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LE

NATURALISME

DES

CONVULSIONS

DE MONTRÉ

Par la Phyfiqué , par l'Hiftoire natu

relle & par les évenemens de

cette Oeuvre :

Et démontrant l'impoffibilité du Divin

qu'on lui attribue dans une Lettre

fur les fecours meurtriers.

V

Ous ne pouvez , dites-vous 3

Monfieur , vous convaincredư

Naturalifie des Convulfions

dans les malades de l'épidemie convul

fionnaire , parce que vous croïez qu'il y

manque de fuffifantes preuves au fujer

de plufieurs phoenoménes , d'autant plus

mémorables , qu'ils font confirmés par

mi ces filles. Ce font , ajoutez-vous ,

des effets qu'on ne peut expliquer en

Phyfique , & dont par conféquent le

naturel ne peut être prouvé. Auriez-

yous oublié , Monfieur , ou bien diffi-

A 2 mule



Le Naturalifme

muleriez-vous cet axiome reçu parmi

tous les Philofophes ? Ab ignoratio-

we modi , non valet confequentia ad ne

gationem exiftentis rei. J'entens pourtant ,

Monfieur, quels font ces effets que vous

jugez au-deffus des forces de la nature,

on de toute explication phyfrque, auf-

quels le traité du Naturaliſme vous pa-

roit fatisfaire très - imparfaitement. Ne

feroit- ce pas , Monfieur , parce qu'on

ne convainc pas un homme qui a réfo

lu de ne fe laiffer jamais convaincre ?

Mais quoiqu'il en foit , il faut vous met

the, Monfieur , dans le point de vue où

étoit l'Auteur du Naturalifme dans le

tems & les circonftances où il a travaillé

ce petit Ouvrage : car quoiqu'il ne pa-

roiffequ'aujourd'huienNovembre 1733.

il a été travaillé dès le mois de Mars de

cette même année ; de maniere qu'il de-

voit paroître imprimé dans la femaine

Sainte. Les étranges difficultés qu'il y

a aujourdhui à percer pour faire impri-

mer quelque chofe , ont été la caufe

pourquoi cet Ouvrage n'a paru que fept

ou huit mois après qu'il a été achevé

mais alors les Convulfions n'avoient point

fait tout le progrès qu'on leur a permis

defaire depuis ce tems-là . Ainfi ces effets

que vous croïez inexplicables à la nature



des Convulfions. 5

où à la Phyfique , & pour cela que vous

mettez dans la claffe des miracles , ou

des chofes divines & furnaturelles , é-

toient encore fort obfcurs il y a fept

ou huit mois , où l'on n'en parloit

dans le monde que fort obfcurément &

comme en fecret. Or ces effets étoient

lesfecours meurtriers fi étonnamment au-

joud'hui célébrés dans le monde convul

fionnaire ou convulfionnifte. C'étoit

alors des pratiques qui fe débitoient feu-

lement parmi les Freres ou les Initiés dans

la confrairie Convulfionnifte , au lieu

qu'aujourd'hui on les publie à haute

voix & comme fur les toits : & au

moïen de ce qu'elles ont de fingulier,

l'on voudroit faire illufion au bon fens

& à la raifon ; mais ceux-là prennent

le change , qui fe laiffent plus étonner

par les aparences du merveilleux , que

s'inftruire du vrai dans les chofes , ou ,

de leurs véritables notions ; là - deffus

cependant fe fait hautement le défi à la

nature , ou qu'elle ait à s'expliquer par

la Phyfique ou par celle-ci à demeurer

confuſe.

"

L'Auteur du Naturalifme n'aïant

donc commencé dès-lors qu'à preffentir

les dangers aufquels la contagion de l'é-

pidémie convulfionnaire , quoiquemoins

A3 répan



Le Naturalifme'

répandue , alloit expofer les efprits & la

Religion, il fe mit à travailler promp

tement ce traité pour précautionner les

imaginations fi fort ébranlées par le bruit

que faifoit déja le fiftême des Convul-

fions il comprenoit pourtant très-par-

faitement que quelque écrit théologi-

que feroit le remede fpécifique contre

cette contagion. Ce ne fut donc qu'en

attendant un tel Ouvrage que cet Au-

teur crut qu'il lui étoit permis d'aver-

tir les efprits que ces Convulfions n'é-

toient que des effets naturels , parce que

ce n'étoit autre chofe qu'une maladie

épidémique , mais propre ou particulie

re aux perfonnes du fexe : inftruit qu'il

étoit d'ailleurs du fond de cette mala-

die , de fes caufes , de fes différences

& de fes fingularités furprenantes , en-

* Me- fin de fes idiofyncrafies , non-feule-

ou com- ment par l'étude & la fpéculation , mais

plica. encore par un long ufage & par des obfer-

tions vations réitérées ; il fe contenta de bien

à cette déveloper les replis du prothée des affec-

tions hyfteriques,pour écarter les idées dur

divin ou du furnaturel , que l'on com-

mençoit dès-lors à attribuer auxConvul-

frons. Il eft vrai qu'il étoit déja men

tion de ces fecours meurtriers , que vous

trouvez imparfaitement expliqués dans

langes

propres

maladie.

*

le



des Convulfions. 7.

*

le traité du Naturaliſme ; mais qui auroit

pu le croire , que de l'inhumanité de ces

fecours par où on les rend fi glorieux ,

l'on en fût venu à en faire des mira-

cles ? il s'en falloit bien d'ailleurs qu'ils

fuffent auffi publiquement connus &

avoués ; ainfi on auroit aimé , en fe les

diffimulant & au public , donner feule

ment des notions propres pour faire en--

trer dans l'ordre de la nature de feme

blables prodiges. Mais aujourd'hui l'on

eft parvenu à n'en faire plus de myfté-

re au contraire l'on s'en pare , & on

les honore du titre de furnaturel , juf

qu'à fommer toute laPhyfique de pou-

voir en donner une explication naturel-

le c'eft donc celle-là que vous éxigez

Monfieur, de l'Auteur du Naturaliſme,

fans quoi vous ne le quittezpoint , quel-

ques raifons qu'il produife pour prou-

ver l'épidémie.convulfionnaire. Bien plus

fous prétexte du furnaturel que vous

trouvez invinciblement apartenir aux

Secours meurtriers , l'on publie de votre

part que c'eft l'indubitable preuve que

'œuvre des Convulfions eft toute divi--

ne & miraculeufe. Vous croïez même

avoir réduit à l'impoffible l'Auteur du

Naturaliſme , parce que vous êtes per-

fuadé qu'il ne pourra jamais vous pro

duire
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duire rien en phyfique ou dans la na

ture, qui foit comparable à l'étonnante"

opération des fecours meurtriers , parce

qu'ils fe paffent fur de tendres corps ,

fans cependant que l'on voie fourciller

dejeunes filles , tandis qu'on les affom-

me de coups de buches ; mais une pér-

fonne auffi éclairée que vous l'êtes ,

Monfieur , dans l'étude de la nature

accoutumé à en creufer les profondeurs

& à en percer la nuit , fuivant l'expref-

Orphée. fion d'un ancien Poëte philofophe , *

qui apelloit la nature une nuit , verfé

encore dans la Philofophie d'Hipocrate

vous avez apris à tirer les lumieres de

la vraie Philofophie du puits qui les ren

ferme , fuivant l'opinion de ces anciens

tems. Homines , dit-il , exiftimant id

Hypocr. quidem quod ex orco , in lucem augetur

Lib. de oriri. Une perfonne , dis-je , auroit dû

homin. ( fouffrez-moi ce terme , Monfieur

P173

de nat.

rendre plus de juftice au Naturalifme

des Convulfions : car les habiles fur

cette matiere diftinguent la fcience des

chofes naturelles de celles des caufes de

la nature. En effet fans cette diſtinc-

tion , je vous en fais juge , Monfieur,

que deviendroit la fcience de l'hiftoiré

Haturelle , à quoi fe réduiroit-elle s'il

falloit pour y être fçavant pouvoir don

ner
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•aer à chaque chofe dans cette étude

fa caufe immédiate ou précife ? que de-

viendroit encore la phyfique expérimen

tale , fi l'on étoit obligé d'y répudier

ou d'en bannir tout ce qu'on ne pou-

roit expliquer, quoiqu'on le voie effec-

tivement arriver , & fe former fous fes

yeux ou par fes mains ? eft-ce cepen-

dant une foi materielle , ou une crédü-

lité groffierement vulgaire , que l'on

voulut adopter ici ou aucunement auto-

rifer ? ce feroit fe livrer à de bas préju→

gés ou à des erreurs populaires , & fui-

vre le courant d'opinions , qui fouvent

ont plus d'ancienneté ou d'années dans

le monde, que de degrés ou de fond

dans la vérité. L'Auteur du Naturalif

me a donc cru feulement , Monfieur ,

qu'il ne falloit dans les myfteres de la

nature, que rapeller l'équité des fages

dans l'étude des chofes naturelles , au

goût & aufentiment qu'ils ont de la na❤

ture & de fon pouvoir : car , comme

l'a fi bien expliqué la Dame * fçavante Mada

du fiécle paffé dans fon excellent Trai cier

té du goût dans les fciences , il n'en eft

aucune où ce goût ne fe trouve. C'é-

toit parmi les Romains le goût de l'an-

tiquité , quantum antiquitatis habet

dit Pline , en parlant d'un excellent Au-

teur

me Da
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291.

teur ; de forte que parmi eux un fça-

vant paffoit pour un efprit bouché ,

lorfqu'il n'étoit pas fenfible aux goûts &

aux fentimens de la nature , in capeffen

dis naturæfenfibus obfurduit , comme

No. P. parle Aulu-Gelle ; c'étoit le fel attiqué

parmi les Grecs , & ce goût fe porte

tout au difcernement de ce qu'il y a

de bon , de fublime ou d'excellent dans

les Auteurs , dans leurs fentimens , leurs

manieres de penfer , leurs façons de s'ex-

primer car la nature a fes décifions

ou fes decrets qui forcent les efprits à

fe rendre à fes volontés , natura necef

fitatifque decreta , & ces arrêts de la na-

ture font tels , que la volonté ne peut

rien contr'eux , parce que contr'eux it

n'y a ní avis à donner , ni raifon à op

pofer , hac non voluntas , nec confilium's

Aul.Gel. nec ratio moderatur. Enfin c'eft lefen

noa. P.fus natura , comme parle dans le Traité

qu'il a fait là-deffus un de nos plus fça-

Stalh. vans Médecins Phyficiens modernes. Et

de fenfu tout cela n'eft que la fage connoiffance

de l'ordre de la nature , de l'analogifme

de fes loix , qui aprend à comparer fes

manieres & fes effets avec fes puiffances

des perfonnes habituées à de telles re-

cherches , fentent ou aperçoivent en

les diftinguant les effets propres à la

291.

naturæ,

na-
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1

190.

nature car quoique quelques-uns puif-

fent étonner ou furprendre leurs imagi

nations , jamais ils ne peuvent contra-

rier leurs efprits , ni impofer à leur rai-

fon. C'eft pourquoi faint Auguftin ,

cet efprit fupérieur & fi univerfellement

éclairé fur les matieres de la vraie Reli-

gion & dans le goût de la véritable Phy-

fique , avertit qu'il y a toujours de la

témerité à décider fans d'autres fonde-

mens que nos foibles conjectures , ce que

la nature a couvert d'une obſcurité im-

pénetrable à la lumiere de notre efprit. Lettre

Un auteur de nom en Médecine , s'ex-

pliquant , mais avec moins de ménage-

ment dans les termes , avance la même

vérité, en difant qu'il y a de la folie

& de l'impudence à refufer de croire Plemp.

tout ce qu'on ne trouve pas raifonnable , menta

parce qu'on n'a rien vu de pareil. Et medici-

Î'Hiftorien de la nature ne craint pas d'a- c. s.

peller une erreur infenfée , de ne vouloir

point fe rendre à des chofes que l'on n'a

pas vû , & d'où l'on conclut que ces

chofes font impoffibles. Quemadmodum

multa fieri non poffe , priufquam facta

funt , judicantur ; ita multa quoque ,

qua antiquitus facta , quia nos ea non

vidimus , neque ratione affequemur ex iis Plin,hift,

effe, qua fieri non potuerint judicamus,

Qua

funda-

1

nælib. z.

7. C. I.



12 Le Naturalifme

Qua certè fumma infipientia eft . Mais

enfin vous cherchez , Monfieur , dans

le Naturaliſme des Convulfions la cau-

fe ou la raifon , qui fait que des filles

fouffrent fans douleur & fans être brifées,

des coups monftrueufement multipliés

&de buches auffi groffes quedes mafſues.

Ce que l'Auteur du - Naturalifme apor-

te là-deffus de conjectures raifonnables ,

pourroit fuffire à des efprits moins pré-

occupés du furnaturel ; mais cela ne vous

fuffit pas , & ce ne font , vous ſemble-

t-il , que des doutes qu'il répand fur

l'œuvre des Convulfions & fur cette

manœuvre dans laquelle il donneroit à

foupçonner quelque fupercherie. Vous

affurez aujourd'hui & hautement que

des gens fages & vrais dans leurs raports

certifient la vérité du fait , commeauffi

le volume , la folidité & la pefanteur

des buches , en même tems que le nom-

bré & la multiplicité de leurs coups.

Ce fera donc chez vous , Monfieur , un

double prodige qu'une telle infenfibili-

té d'une part , & d'autre part une auffi

grande réfiftance dans les mufcles , &

dans les os , une fi étonnante folidité.

Sera- ce donc rien moins , demandez-

vous , qu'un miracle dans l'œuvre des

des Convulfions ?

Mais
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Mais nonobftant les cautions que vous

nous donnez fur le merveilleux que vous

défendez , vous ne fçauriez difconvenir

qu'il y a des liftes de traditions de faits

certifiés dans les fiécles paffés , qui fe

trouvent aujourd'hui fauffes ; l'on veut

pourtant bien ne fe point infcrire en

faux contre ce témoignage rendu par

les Adeptes ou les Maîtres de cette gran-

de œuvre. Cependant feroit- ce la pre-

miere fois que des recits les mieux cir-

conftanciés , contaftés même par les té-

moignages de
gens de nom , fe trouvaf

fent faux dans la fuite des tems. L'é-

xemple en eft fenfible entre deux Au- v. Bayle

teurs : c'eft touchant une prétendue pré- Dift.cri-

diction de la Broffe , fçavant Médecin e E. fur

& Matématicien , fur la mort tragique en

de Henri le Grand. L'un de ces Au-

teurs certifie tenir cette prédiction de hift.

la bouche du Duc de Vendôme à qui

la Broffe l'avoit confié. L'autre certifie

que le Duc de Vendôme lui a dit en

prefence de Madame de Chévreufe que

cela eft faux. Une telle crédulité dans

un Auteur païé pour faire l'Hiftoire ,

fait trembler pour la vérité d' venemens

incrofables il a fallu plufieurs années

pour découvrir la fauffeté d'un recit

dans un Hiftorien célebre , qui nous ré-

pondra
B

tiq. no-

Henri

IV.

Matth.

Pierre

Petit dif-

fert. fur

les co-
métes,



14 Le Naturaliſme

pondra qu'après que quelques années

auront meuri les merveilleux faits des -

Convulfionnaires de Paris , on ne vien-

dra pas à en découvrir les impoftures ?

en attendant & en le fupofant , fera-ce

quelque chofe qui paroiffe abfolument

furnaturel ? pour en décider il faut exa-

miner fi un tel phænoméne feroit telle-

ment hors de l'ordre ou de la fphére du

Naturalifine des chofes prifes en général ,

qu'il n'ait plus & à plufieurs égards ,

bien plus de la nature que du divin .

refpectable ou de la fainteté du mira-

cle. C'est donc le fentiment de la natu-

re qu'il faut ici étudier dans fes effets ;

c'eſt le goût ou les manieres qu'il faut

reconnoître dans ceux qui partent de fa

puiffance , pour ne lui rien dérober de

ce qui peut lui apartenir ; c'eft fa capa-

cité dans laquelle il faut entrer. Or de

bilité quelque biais que l'on prenne l'apathie

de la Convulfionnaire que l'on affom-

In enli-

me à coups de buche , l'on ne voit en

cela dans le fond. 1°. Qu'une réfif

tance dans les os. 2°. Une ftupeur ou

infenfibilité furprenante dans les chairs

& dans la peau. Mais quoi dans tout

le monde réfifte plus long-tems & plus

inviolablement au pouvoir des tems qui

confument toutes chofes que les os ,

puif-
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puifqu'on les retrouve entiers dans la

terre après plufieurs fiécles ? leur foli-

dité naturelle ou un naturaliſme de ré-

fiftance leur eft donc acquis , & déja

bien établi dans leur maniere d'être ou

de fubfifter. Ceci fe confirme par l'ob-

fervation , d'où l'on tient la facilité que

les os comme le refte des parties du

corps humain , font capables de s'endur-

cir , puifque tout le corps d'un enfant.

s'eft trouvé pétrifié dans le fein de fa

mere : * & cette obfervation eft con-

firmée par cette autre. L'on a trouvé

à Aix en Provence en 1583. le corps

d'un homme pétrifié dans un Roc , a-

vec ces circonftances que la moelle des

os étoit auffi dure qu'un caillou , & le

cerveau tellement pétrifié , que l'on Mémoi

pouvoit en faire des pierres à fufil.

Permettez-moi , Monfieur , d'ajouter

ici une petite hiftoire arrivée dans une

Famille de gens d'honneur. Une fille

fœur de plufieurs freres , déshonorant

leur nom par fes débauches , fut con-

damnée par toute la Famille à avoir les

bras & les jambes caffées à coups de bâ-

B 2 ton

C'est l'hiftoire écrite de la femme de

Sens. Voïez auffi Schene obl.

res de

Lyon.
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Fabric.

Mildan.

tonpour être renfermée dans le fonds d'un

Hôpitaloù elle mit fin au fcandale de cette

Famille. Un des freres chargé de cette

expédition fut la rouer de coups d'un

gros bâton fur les jambes & fur les bras

fans qu'aucun pût être caffé , & le voi-

finage étant venu au fecours de cette

malheureufe , l'ôta de deffous les coups

de bâton. Mais quelque chofe de plus

convaincant , Monfieur , c'eft l'hiftoi-

re d'un enfant de quatre ans , dont le

corps couché
par terre , fouffrit qu'une

forte charette chargée paffa par deffus

lui , fans qu'il en ait fouffert aucune

fracture. Quelque chofe d'auffi furpre-

nant , c'eſt l'avanture d'une jeune fille

de deux ou trois ans , laquelle étant

tombée d'un troifiéme étage fur un pa-

vé de pierre de taille , fe trouva à terre

en fon féant , & qui fe mit à rire à

ceux qui vinrent pour la ramaffer. Les

Médecins & Chirurgiens l'éxaminérent

par tout fon corps ; mais ils ne trouvé-

rent rien ni de caffé , ni même de con-

tus. Cela , Monfieur , prouve-t-il obf-

curément combien peu cet enfant avoic

eu de douleur , & jufqu'à quel point

les os avoient réfifté ? car la hauteur

du lieu d'où étoit tombé cet enfant

aïant dû augmenter infiniment l'impé-

tuolité
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tuofité avec laquelle ce tendre corps fut

comme rué fur le pavé , n'eft-ce pas

un équivalent proportionné à la force

des coups de buche fur le corps de la

Convulfionnaire ? car l'on connoit l'ef-

fet que caufe l'impétuofité qui pouffe

rapidement un corps mou contre un dur;

il le perce contre toute aparence , &

c'est ainsi qu'une chandelle tirée d'un

fufil perce une planche affez épaiffe.

Une autre chute d'une enfant enco-

re de deux ans confirme parfaitement la

précedente car il tomba d'une lucar-

ne fur un pavé de pierre de la hauteur

de deux piques , fans s'être fait aucu-

ne fracture. Vous voïez donc , Mon

fieur , que les os peuvent être pris en

certain fens , malgré la violence qu'ils

ont à fouffrir , fans qu'ils foient brifés,

& c'eft en cela qu'eft ce fond de puif-

fance naturelle , cette énorme vértu re-

connue dans la nature , fans qu'il foit

befoin de chercher du furnaturel' qu'au

tant que cela n'eft pas dans le courant

ordinaire des chofes ; mais c'eft un de

ces prodiges dont la nature eft très-ca--

pable dans fes befoins. Sans même for-

tir de la matiere prefente , faudra-t-il

faire des miracles divins de ce que l'on

a vû dans des malades les os fi fragiles

Browne

des ex-

reurs

popul. t.

i . pags

338.

Fabr.

Hildan

·B 3
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& fi aifés à caffer , qu'ils fe brifoient

à la moindre occafion ? fur ce pied la

miraculeufe femme ! que cette malheu-

reufe qui fe caffa en differentes fois &

Fabr. fans effort aucun les bras & les jam-

hild.obf. bes , de quoi enfin elle mourut. Tout
68.

de abd.
rer.cauf.

Holler.

anat

de même aura-t-il été miraculeux que

des os fe foient trouvés mous comme

de la cire ou de la pâte ? de grands

Hip. E- hommes en Médecine nous ont laiffé

pid 2.

Fernel. ces phénoménes comme des maladies ;

pourquoi fe faire une autre idée que d'u-

ne maladie ou de quelque chofe de na-

Ruellius turel , fur la dureté ou la réfiftance ex-

traordinaire des os ? ajoutez que la con-

vulfionnaire la plus celebrée pour les

coups de buches , a les os de la jambe

arqués ou cambrés , fuite aparamment

Courbu du Rachitis , cette maladie des os qui

re pa rend les enfans noués , & en qui les os

principalement à l'endroit qu'ils font

plus éminemment arqués , demeurent

beaucoup plus durs & comme s'ils s'é-

toient fait des calus dans ces endroits.

zeille à

selle du

dos.

Mais après tout , Monfieur , pour-

quoi demander fi fcrupuleufement des

raifons phyfiques fur la réfiftance der

os eft-il rien de moins conforme au

jugement des fens , que les effets , naru-

rels cependant , que la phyfique expéri-

mentale
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mentale obſerve fur les corps les plus

fragiles , en qui elle fait voir des ré-

fiftances incroïables ? un cuf fi aifé

à caffer , étant preffé par les bouts , ré-

fifte à de rudes coups , étant fitué à

plomb & avec l'adreffe qu'elle enfeigne

a-deffus. Tout de même quoi de plus

fragile qu'une bouteille très-mince ? ce-

pendant on peut avec une auffi fragile voiez

matiere enfoncer un clou dans du bois ; Browne

mais quelle plus étonnante réfiftance

que celle de la larme fi célebre en phy-

fique , laquelle réfifte aux plus violens

Coups
de marteau eft - ce un miracle?

ce font donc de ces chofes , Monfieur,

auffi mal-aifées à concevoir & à croire

que les effets de l'aiman , du jay & de

Fambrejaune , que l'on croit bien mieux

qu'on ne les comprend encore , parce

qu'ils convainquent les yeux invinci-

blement.

L'infenfibilité de la peau eft - elle

moins de la capacité de la nature ? les

hiftoires en ce genre font mention d'un

Athenagore Argien , qui ne fentoit au-

cune douleur lorfqu'il étoit piqué par

des ferpens ; comme encorede ces deux Empir

Lacédémoniens , dont l'un fe laiffa ron-

ger les entrailles par un renard qu'il a

voit caché fous fa robe , plûtôt quede

Sext:

Pyrrhon

T. I. G

14

trahir



20 Le Naturalifme

trahir fon larcin par fes cris ; & d'un

autre qui fouffrit avec la même ferme-

Brown. té qu'un charbon d'un Autel lui brû-

ibid. p. lâr la main. A ceci vient encore l'état
-333.

de ces femmes hystériques , dont la

peau fe met dans une ftupeur fi incom

préhenfible , que l'on peut les piquer

les pincer , leur emporter même la peau

pincée dans leurs accès , fans qu'elles le

fentent. Ce font des exemples d'infenfi-

bilité bien naturelle , celles-ci le font-

elles moins ? L'on fçait que les biron-

delles vont fe blotir fous la glace pen-

dant tout l'hiver fans y périr , ni fans

rien fentir , jufqu'au Printems. Et l'on

V. Del . raconte encore d'un certain peuple de

Ruffie , qui meurt tous les ans pendant

l'Hiver , fans ne revivre qu'au Printems.

Sera-t-il befoin dans ces étonnantes hif

toires de mêler du furnaturel , tandis

que la nature qui toute feule affoupit

ces créatures , les réveille par elle feule ou

par fa vertu propre ?

difquis.
Magic
1.2.

Vos Convulfionniftes , Monfieur ,

trouveroient-ils plus fuportableou moins

odieux pour des filles Convulfionnaires

de donner au diablé le merveilleux de

leurs opérations ? le Naturalifme tout .

opofé qu'il eft au fublime prétendu de

cette œuvre , penfe bien moins défefpé-

remment
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1

Femment pour ces créatures qui font

des Chrétiennes. Saint Paul auroit pû

les livrer à fatan , comme il fit l'incef-

tueux de Corinthe , in interitum carnis:

car c'eft du diable de la concupifcence

dont il eft ici fingulierement queſtion.

Quoi donc prouve plus évidemment le

Naturalifme des opérations de vos Con-

vulfionnaires , que ce domaine de la Loi

de la chair qui veut l'emporter fur cel-

le de l'efprit ? c'eft l'œuvre , me direz-

vous, Monfieut , de la nature corom-

puë ? auffi eft-ce le Naturalifme que

F'on découvre dans l'oeuvre des Con-

vulfions.

Mais cet endormiffement de la peau

fous les coups de buche , rapelle ce vous

femble, le fouvenir de ces onctions cri-

minelles dont fe frotent les prétenduës

forcieres ; ces femmes à malé ices , ces

donneufes de bonne avanture , pour fai-

re leurs preftiges & ces onctions , on

prétend qu'elles font de l'invention du

démon , qui les infpire en conféquence

par des rêves & des fonges , dont après

cela elles fe fervent pour tromper le peu-

ple. L'étrange reffource , Monfieur ,

pour autorifer le furnaturel que vous at-

tribuez aux opérations de vos Convul-

fionnaires , que de vous aider des men-

fonges
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fonges ou illufions , des fecours dont

on fait honneur au diable ! Mais font-

ils tirés ces fecours d'autres moïens que

des chofes auffi naturelles que le font

les plantes ? car ces onctions fe font de

jus d'herbes énormément * narcoti-

ques , jufqu'à faire des fols & des fu-

rieurs , comme le folanum , la jufquia-

me , la mandragore , la ciguë. D'ailleurs

d'où viennent à ces plantes leur vertu

de guérir ? eft- ce de la volonté de Dieu

ou de celle du démon , comme ce

guériffeur ou ce charlatan n'y mettroit

tout au plus du fien que la fraude ,

tandis que toute la vertu bienfaiſante

vient de la volonté & de l'inftitution

unique de l'Auteur de la nature. Ete-

nim neque herba , neque malagma fa-

navit eos , fed tuus Domine fermo qui

6. v. 12. fanat omnia. Eft-ce donc la peine,

Monfieur , de donner vos filles au dia-

ble , comme fe l'imaginent quelques-

uns des vôtres ? tandis que les fecours

dont on lui fait honneur bien gratuite-

ment , ne font que des caufes & des

Sap. c.

moïens

Endormiffantes , ce mot vient de Nar

ché , qui fignifie Torpille , petit poiffon qui

engourdit ce qui le touche,
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moïens naturels ? Auffi ceux qui con-

viennent des fecours que le diable em-

ploieroit par l'ufage de ces onctions ,"

ceux-là même reconnoiffent qu'il ne

feroit autre chofe qu'emploïer des re-

medes ordinaires , & par conféquent

des chofes purement naturelles ; ainfi

s'en explique le fçavant Médecin qui

traite de la puiffance du démon fur le

corps humain. Diabolo , dit-il , folem-

we eft , ut opera , quæfiunt viribus na-

tura, fibi affignet. Et voilà , Mon-

fieur , le Naturaliſme retrouvé dans vo-

tre furnaturel , que vous ambitionnez

jufqu'à vouloir bien le tenir du démon ;

car que font fur le fang ces plantes d'u-

ne vertu fi turbulente ? elles portent

dans les efprits & par ceux- ci dans les

imaginations , des troubles que l'on at-

tribue au démon ; au lieu qu'ils ne font

que des effets purement naturels fur l'hu-

meur mélancholique des perfonnes à ex-

tafes. Par là donc fe montre la juſteſ

fe de l'avis du fçavant Fernel ; c'eft L. 2. de

de ne pas crier à la magie ou aux en- caufis

chantemens , quand dans les maladies , 60.

il

* Hoffman de dial oli potentia in corpus

Lumanum , p . 393. 399 .

abd. rer.



24 Le Naturalifme

man.

il paroit des fymptômes étonnans , d'au-

tant que les raifons ou les caufes en font

fi peu au-deffus des forces de la natu-

re , que les remedes s'en prennent dans

fon fond. Vous voïez donc , Mon-

fieur , que le furnaturel diabolique , s'il

y en avoit dans les Convulfions , feroit

un véritable Naturalifme. Auffi le fça-

Hoff- vant Médecin qui a fuivi par lui-mê-

me ou dans fa pratique , les maladies

prétendues démoniaques (fcribimus ex-

perti , dit-il , ) prouve-t-il bien ce Na-

turalifme , lui qui a trouvé qu'elles fe

P. 414. guériffent par les remedes ordinaires ;

c'eft pourquoi il donne pour dernier a-

vertiffement en finiffant fa differtation ,

qu'il faut bien fe garder de croire que

le diable foit aujourd'hui autant & auf-

fi fouvent mêlé dans les affaires du gen-

re humain & dans les maladies , parce

que fon pouvoir eft infiniment dimi-

nué depuis la venue de Jefus-Chriſt.

Coronidis loco monendum eft , damones

hodie non tanto imperio uti in rerum

naturalium ordinem , ipfumque genus

humanum , quanto olim polluerunt. C'eſt

une foible reffourcé pour fauver l'hon-

neur d'un ancien préjugé. Les peuples

attribuoient autrefois au malin efprit

plufieurs fortes de maladies

.

>
dont on

igno-
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ignoroit les cauſes. Hoffman fçavoit

par fon expérience que ces maladies é-

toient toutes naturelles , puifqu'elles trou-

voient leurs remedes dans le fond de la

nature. Il falloit donc bien imaginer

quelque raifon pourquoi le démon n'a-

voit plus tant de pouvoir que dans les

tems paffés ; & cette raison , c'eſt , dit

ce Médecin , que depuis la venue da

Meffie le diable eft lié , & qu'ainfi fes

opérations fur le genre humain font in-

finiment plus rares qu'autrefois. Ita

merito fieri oportuit : miffus enim eft

Chriftus ut fatana opera deftrueret

hinc vinctus jam & magis ligatus eft

cacodamon ejufque operationes in buma-

num genus multo funt hodie quam olim

adftrictiores. C'eft la même penfée que

celle qu'ont eue plufieurs Anciens fur

la ceffation des Oracles. Ils difoient

que la Naiffance du Sauveur ou la pré-

dication de l'Evangile avoit rendu les

démons muets. Mais c'étoit que les peu-

ples plus éclairés revenoient de leur an-

cienne crédulité , comme les mains

qui recevoient auparavant toute fortes

de contes de vieilles pour des hftoires

véritables , en étoient déja beaucoup re-

venus , felon le témoignage de Minu-

tius Felix , depuis que les efprits é

C toient
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pul. de

fext.

Emipr.

toient devenus plus cultivés & plus po-

lis, On racontoit moins de merveilles

des démons , parce qu'il y avoit moins

de gens difpofés à les croire. Infiſte-

rez-vous encore fur l'obfcurité des cau-

fes de ce naturel ; mais a-t-on trouvé

celle pourquoi l'alcana qui eft verd teint

V. E. les ongles en rouge. A-t-on jamais fçu

reur po la raifon pourquoi Démophon , Maître

Brown. d'Hôtel d'Alexandre , trembloit au fo-

leil & fuoit à l'ombre ? Ce phoeno-

loc. cit. méne inoui & fi bizare , n'en n'a point

été jugé moins naturel parmi les fça-

vans , plus accoutumés à fentir le pou-

voir de la nature & de l'étudier , qu'à

vouloir en pénétrer les moïens ou les

myfteres ; c'eft qu'ils font perfuadés

qu'en fait d'hiftoire naturelle , fut-ce

celui d'une jument devenue pleine fans

la compagnie d'un cheval & feulement

par l'action de l'air , feroit pourtant

croïable s'il étoit bien réel ; quand

bien même il feroit inconnu dans fes

caufés Saint Auguftin la connoiffoit

cette maxime d'après Pline , & bien

d'autres Hiftoriens qui font comme

les dépofitaires nés des faits natu

rels.

A toutes ces raifons , Monfieur , il

en refte une à ajouter y & qui peut-êtrë

n'a
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Medici.

-Fechlin

n'a point la moindre part à la facilité

qu'a une Convulfionnaire à fouffrir des

coups debuche fans en être bleffée ; l'ont

a vû en Angleterre l'exemple d'un man→

geur de feu , lequel fe difculpa de l'ac na fep

cufation de magie intentée contre lui , temt.

parce qu'il raconta naturellement con

ment il étoit parvenu à cette facilité.

C'avoit été par la manoeuvre & le con

feil d'une vieille femme qui l'avoit inf

truit long-tems , en l'accoutumant à

avaler des bales de plomb, & femblables

chofes. L'on fçait encore qu'une - obf.

thiopienne s'étoit accoutumée à manier

des charbons de feu , parce qu'elle a

voit familiarifé fes mains à l'endurciffe-

ment , jufqu'à les rendre infenfibles à

force de fe ferrer par de fréquentes com-

preffions , les fibres de la peau. Après

cela l'on voudroit bien , Monfieur

n'avoir à faire aucune mention de tels

artifices dans la conduite de vos Con-

yulfionnaires ; mais peut-on s'aflurer

que l'impofture ou le fçavoir-faire n'en-

tre pour rien dans leurs opérations pré-

tendues furnaturelles. L'hiftoire de celle

qui fe barbouilloit la peau de fang de

veau , pour contrefaire une fueur de

fang. Celle d'une autre qui étoit , dit-

on, une belle fille , d'un minois fort

C2
gracieux ,

1
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gracieux, qui fe faifoit un vifage hi-

deux , un nez prodigieux , un menton

recourbé , &c. par le moïen d'un maf

que. De là donc viennent d'étranges

préjugés contre ces créatures , en qui

fe prouve fi bien la fuprématie de mali-

ce qui eft dans la femme , quand elle

fe laiffe aller au penchant naturel à fon

fxe vers la féduction : car il n'eft

point , dit l'Ecriture , de malice com-

parable à celle d'une femme , qui veur

être maligne. Non eft malitia fuper ma-

litiam mulieris.

Vous paroiffez , Monfieur ,
auffi peu

convaincu du Naturalifme que l'on fait

apercevoir dans l'étrange manoeuvre , où

Fon voit debout fur leventre d'une jeu-

ne fille , qui n'a fouvent dans cette poſ-

ture qu'une jupe ou jupon très- mince ,

un peloton d'hommes qui lui foulent

toutes ces parties fous leurs pieds , en

même tems que d'autres hommes enco-

re ( caiz ces filles ne veulent que des

hommes ) fe tiennent dreffés fur les.

bras & les jambes de cette jeune créas

ture. Voilà un prodige ( on diroit de

fcandale pour des Chrétiennes , ) mais

chez vous de force tonique ou d'une

fermeté nervale , que tous les fauteurs ',

les difciples , les freres & les admira

teurs
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teurs de la grande œuvre des Convul-

fions publient , ravis & édifiés de cette

réfolution dans des filles ; tandis qu'il

paroit un monftre pour la pudeur , pour

la bienféance & la modeftie du fexe ,

parmi des Chrétiens. Mais tout paroît

fuportable , innocent même dans ces for-

tes d'opérations à Meffieurs vos Théo-

logiens , pourvû que vous vous perfua-

diez tous que cela eft au-deffus des for-

ces de la nature , à moins qu'on ne vous

les produife. Vous demandez donc par

quel moïen naturel un corps humain ,

& plus encore la peau d'une fille , fi

aifée à fe blefler, peut être capable d'u-

ne telle charge , fans fuccomber au tré-

pignement des pieds & fous le poids de

tant de corps d'hommes ? mais les fa-

ges dans l'étude de la nature ne cher-

chent pas ces raifons dans les noms de

ces effets ; mais dans leur analogie où

dans leurs raports , accoutumés à les

fentir dans fon ordre , dans fes manie-

res & dans le goût de fon pouvoir ,

ou de ce qui en réfulte. C'eft à la lu-

miere d'un tel flambeau que ces véri-

tables Phyficiens fe laiffent conduire à

la connoiffance de la vraie nature , fans

s'éfraïer l'imagination par des aparences

groffieres , qui fans les inftruire, la ré--

C 3; volte-
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Theol.

wolteroient contre l'efprit. Ce font les

exemples dont ils s'aident dans ce genre

d'étude , & par ces exemples ils parvien-

nent à convaincre les fens en les conci

liant avec la raifon.

L'homme que l'on a vû à Conftan-

tinople en 1682. eft un modélé qui ré

pond parfaitement à l'attitude ou à la.

contenance de cette jeune fille , & à la

forte de parties qui font foulées & f

étonnamment preffées en elle. Car cet

homme étant couché dé fon long & fur

fon dos , foutenoit une pierre i pefan

te, que douze hommes pouvoient à pei-
Defram ne la lui rouler für le ventre. Mais

Phyfiq. vous voulez encore voir des hommes fur

1-4 les bras & fur les jambes , fans blefler

Kid

le corps qui les porte fur ces parties ;

car cela fait chez vous , Monfieur , une

grande partie du miracle que vos Con-

vulfionniffes fe forgent là-deffus. Mais

Cırdan a vû un fpectacle de danſe don-

né par des hommes en ces poftures.

C'en étoit un qui portoit deux autres

hommes entre fes bras , deux fur fes

épaules & un fur fon col ; & ainfi acou-

tré , ce danfeur exécutoit alaigrement fa

danfe. Eft-ce là , Monfieur , un foible

exemple de force tonique dans les par-

ties nerveufes & mufculèufes du corps

hu
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Kumain Mais on lit encore d'un au

´tre , qu'il tenoit en fa main une colom

ne de marbre , longue de trois pieds

d'un pied de diamettre ; qu'il jettoit en

l'air cette colomne & enfuite la rece-

voit dans fes mains en la balottant com-

me il auroit fait une boule ordinaire.

Un autre montoit des dégrés portant

un âne chargé de bois , & qui jetta

l'âne avec fa charge dans le feu. Quels

cris de joie ou d'aplaudiffement fur de

telles merveilles de force auroit-ce été

parmi la gent Convulfionnifte & Con

vulfionnaire , fi l'on avoit vû vos fil

les miraculeufes operer de femblables

prodiges ? Mais , direz-vous , la com-

paraifon cloche , ce font des filles dont

-il eft queftion, & vous allez chercher

des exemples de force extraordinaire qui

prouvent la vertu tonique ou la fer-

meté prodigieufe du genre nerveux dans

des hommes. Voudriez - vous encore

nous aporter l'action de Milon de Gra

tone , lequel parcourut toute la longueur

d'une ftade portant fur fes épaules un

taureau de quatre ans , qu'il affomma

d'un coup de point & qu'il mangea

tout entier dans la journée. Galien &

Mercurial vous aideront encore à éxal-

ter: la force de ce prodigieux athléte!:

car

Ibid

Ibidi

Solin

C. &
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car il étoit , nous difent-ils , d'une tel

le fermeté fur fes jambes , qu'étant de-

bout fur une planche frotée d'huile ,

Brown. quatre hommes ne pouvoient l'en dépla-

des er cer.

teurs po

pul P.

Liq.

Def-

Au furplus , Monfieur , voici une

femme , elle eft même de païs de con-

noiffance car elle étoit des Païs-bas.

Cette femme donc levoit de terre une,

Kram, barique de biere de Hambourg ; des

Theo. prodiges de force & de vertu tonique
logophi

prodigieufe fe trouvent donc naturelle-

ment dans les femmes mêmes ; car peut-

être ne voudra-t-on pas chez vous fai-

re de cette femme une fainte ou une

miraculeufe. Au refte, Monfieur , pour-

quoi la nature auroit-elle refufé à vos

filles un fond de force : car il va dans.

un moment paroître abfolument & plei-

nement attaché à leur fexe ? Seroit- ce

parce que les perfonnes qui en font ,

paffent ordinairement pour être délica-

tes & plus foibles que les hommes ?

Mais le préjugé fur la foibleffe du corps

humain eft bien trompeur ; & en effet

l'on a vû des malades plus foibles que

des filles , parce qu'ils étoient réduits ,

ce femble , au dernier point de foiblef-

fe ; ces malades cependant venant à tom-

ber en phrénéfie , ne peuvent être arrê-

tés

1/
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V. San

tés tant ils ont de facilité à brifer leurs

liens , pour s'échaper & courrir fur les dre fur

toits des maifons.

Me voici , Monfieur , avec le para-

doxe que je viens de vous annoncer fur

l'ample fond de force que je crois na-

turel au corps des femmes ; il me réuf-

fira fort mal auprès de ceux que maîtri-

fent les préjugés de l'enfance & de l'é-

ducation ; mais je fçai combien vous

êtes capable de les fufpendre pour écou

ter la raison quand elle fe prefente à

votre efprit. Or ce n'eft que la rai

fon que je vous propofe fondée fur la

ftructure des parties , & tirée de l'inf

titution du Créateur. Je ne mets donc

rien ici du mien , ni de mon inven

tion ; mes preuves font réelles , effec

tives , fubfiftantes dans la nature , chez

qui je les prends. Le corps d'une fem

me eft le dépofitaire ou le réfervoir de

tous les germes, du genre humain de

lui donc fortent tous les hommes qui

peuplent le monde ; chacun de ces hom

mes a fa force, qui eft ce qui lui a

confervée , que ce réfervoir d'où font

fortis les germes ? mais que font-ce ces.

germes , que des organes ofcillatoires ,

( ofcilla c'eft-à-dire , des millions de

fibres motrices qui doivent faire la for-

:

la mag.

let. I.

ce
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ce organique de tous les corps d'hom

mes ? Or un corps qui fait éclore tant

de vertus motrices ou tant de forces

mouvantes , fera-t-il deftitué d'une for-

ce fupérieure à celle de ces embryons *

d'organes , ou de puiffances motrices en

germe ? N'aura-t-il pas été prémuni ce

corps dépofitaire de tous les autres , de

la vertu qu'il leur a confervée ou tranſ-

mife ? car une choſe ne donne point ce

qu'elle n'a pas , & les loix du mouve-

ment naturel ne permettent pas qu'un

corps fe meuve qu'autant qu'il a été

mu par un autre corps. Or c'eft un

fpiritueux élastique qui fait le mouve-

vement inné dans les fibres des germes ;

fera-ce d'un autre principe que de l'ef

prit animal , dont les fibres nerveufes

du corps d'une femme font finguliere-

ment imbuës ? Or cet efprit eft autant

different dans le corps d'une femme ,

de celui qui eft dans le corps d'un hom

me, que les fibres en celui-ci font moins

délicates , moins fenfibles, moins promp

tes à s'ébranler au lieu que les fibres

nerveufes

* Le germe , le bouton , qui commence

germer, à pulluler dans le fein d'une fem-

me & même des autresanimaux.
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erveufes dans le corps d'une femme

s'excitent aumoindre objet, d'une odeur,

par exemple , laquelle renverfera dans

une perfonne du fexe toute l'œcono-

mie animale , par les fpafmes furieux que

leur caufent les troubles , ou les ata-

xies que conçoivent fi aifément les fi-

bres nerveufes dans les entrailles des fem-

mes.

C'est donc un fpiritueux très-fin

très-délié , vapeureux & tant rarefié ,

qu'il s'eft fait donner le nom de luci-

de, parce qu'en effet comme une lu-

miere ou une lueur lumineuse , il rem-

plit , anime & agite tout le genre ner-

veux. Après cela , Monfieur , peut-on

fe diffimuler en bonne Phyfique la rai-

fon pourquoi les perfonnes du fexe font

fi fufceptibles de vapeurs , que caufe en

elles ce fpiritueux lucide qui les péne-

tre. Mais ne fera-ce pas de là auffi

Monfieur , que viendra la force que

contractent les fibres nerveuſes , quand

le trouble de ces efprits explofils ira

jufqu'à donner des Convulfions ? au

furplus parce que les fibres nerveuſes

font infiniment multipliées , variées in-

finiment dans leurs pofitions , differem-

ment tournées dans leurs directions

faudra-t-il prendre ailleurs que dans cet-

>

te
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te multiplicité de fibres , de fituations

& de directions , tant de Convulfions

bizares ? Et fi ces fibres fi nombreuſes

& tant variées font comme ces leviers ,

qui font d'autant plus puiffans qu'ils

font plus courts , fera-t-il étonnant que

des parties contractent des forces furpre-

nantes ? car c'eft ce qu'on obferve dans

Mufcles le mufcle crotaphite , qui ne fe trouve

ples. un des plus puiffans de ceux de tout le

destem-

corps , que parce que fes fibres font

toutes à la fois très-courtes & très-

nombreuſes.

"

Mais cette difpofition , Monfieur ,

n'eft-ce point celle du corps ou
du

gen-

re nerveux tel qu'il eft naturellement

dans les femmes ? & en même tems

n'eft-ce pas un ample fond de force na-

turellement concentré dans leurs corps ?

c'eft même préciſément l'état de la par-

tie qui eft fingulierement propre au fe-

xe, comme étant la dépofitaire , le ré-

fervoir & comme le lieu natal des ger-

mes d'où fort le genre humain. Cette

partie donc trop connue pour qu'on là

nomme , ne comporte dans fes dimen

fions naturelles & hors le tems de groft

feffe, qu'une étendue de deux ou trois

pouces , tant en long qu'en large , fut

un tout au plus d'épaiffeur fans plus de

сара-
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G. 7

expacité, que celle de pouvoir contenir una-

très-petit volume ; cependant une fi

petite partie fe dilate & s'étend juſqu'au

point de pouvoir en contenir un de quel-

ques livres , quand il n'y a qu'un en-

fant ; de combien donc de livres fera

la charge de cette partie , fi la femme

porte tout à la fois jufqu'à trois en-

fans. Car ce fut la coutume d'une Da-

me d'accoucher ordinairement de deux

enfans & une fois de trois. * Ce fera Roulet

de partu

donc à dire que la partie , laquelle dans catares

une femme la fait devenir mere , peut

acquerir une force auffi differente de

celle qu'elle avoit avant la groffeffe , que

l'eft le poids de quelques grains , que

péfent les germes animaux, avec deux &

peut-être fix, huit ou dix livres de pe-

fant. Car trois enfans peuvent-ils pefer

moins ? Cette preuve de force étonnan-

te , Monfieur , & d'une extenfion fi pro-

digieufe vous paroit-elle équivoque , fu-

pofée ou imaginée dans le corps d'une

femme ? Mais une pareille dilatation ,

toujours pleine de force & de réfiftan-

D ce

* Une fort petite femme Bijoutiere , qui

vit encore dans la rue faint Honoré près de

la rue de Grenelle , a eu dix-huir enfans en

fix couches confècutives.
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Keill

ce va encore plus loin car les muf

cles du bas ventre , le péritoine , &c.:

( peut-être même les os du voifinage >

prétent à proportion pour contenir ce

volume fi pefant , & cette expanfion eft-

elle autre que celle des parties nerveu-

fes. C'eft donc , Monfieur , une am-

ple preuve de l'ample fond de forces ,

qui eft attaché à la nature du genre ner-

veux des femmes pour fervir au beſoin

de leurs fonctions.

Mais cette méchanique à tout fon

fondement dans la ftructure des parties :

car cette ftructure confifte intimement:

dans un amas de fachets veficulaires

preffés & entaffés les uns fur les autres ,

adam. lefquels , comme il arrive dans la nutri-

tion , venant à fe dilater , groffiffent les

parties pour en faire l'embonpoint. Mais

plus ces fachets veficulaires font plus

petits ou plus ferrés , quand ils font auf-

fi nombreux que ceux qui compoſent

le tiffu ou la fubftance des parties qui

fe gonflent ou s'étendent pendant la grof-

feffe , plus ils en font croître le volu

me fans pourtant leur rien faire perdre

de leur force , de leur puiffance toni-

que ; car ces véhicules ne fe dilatant

que par l'action des fibres mufculeufes

qui les dévelopent ou les déploient ;

ce
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e font autant de leviers , pour ainfi di-

re , qui fe dreffent & qui en maniere

de pilotis , foutiennent le ton & la fer-

meté de toutes ces parties ; de telles

preuves de force innée dans les corps

des femmes , ne peuvent paffer pour

douteufes. Ainfi donc , Monfieur , il

ne faudra pas recourir au miracle pour

comprendre les fortes réfiftances que

l'on vante fi hautement dans votre par-

ti , pour élever à la merveille des mira-

cles , des opérations qui ont un fonde-

`ment naturel dans le fond de forces ner-

vales qui paroiffent dans vos Convul-

fionnaires. Car enfin ce font des filles ,

perfonnes par conféquent de ce fexe qui

a enpropre une provifion de forces qui

fe déploient dans les occafions ; & ces

filles les attirent ces occafions , en fe

laiffant trepigner fur le ventre à force

de pieds d'hommes.

En faut-il d'avantage pour agacer ces

parties , où eft concentré l'ample fpiri-

tueux , qui doit les gonfler , les étendre

& leur faire prendre cette éminence de

bas ventre qui diftingue les femmes

groffes. Mais elle dégénere cette émi-

nence , dans des filles qui font ou qui

fe mettent en vapeur , en ces étouffe-

mens , ces fuffocations , ces fentimens

D 2 de
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de boules qui s'élevent du ventre vers

la gorge. Sur ces effets ou ces prodi-

gieux efforts , Monfieur jugez des

inconveniens honteux aufquels s'expo-

fent , à tout le moins celles de vos Con-

vulfionnaires que l'on voit fe froter d'u-

ne maniere indécente & redoublée, le bas

ventre dans leurs accès de Convulfions ?

Cela , direz-vous , reprefente des idées

que l'on ne fçauroit trop cacher ou évi-

ter. Mais le danger confifte-t-il à aver-

tir les fpectateurs, & à aprendre à des

imaginations chrétiennes à fe prémunir

contre les dangers de la concupifcence ?

car c'en eft comme le foier que ces créa

tures remuent.

Cependant ce fond de forces m'eft pas

tellement renfermé dans les parties du

bas ventre, qu'il ne paroiffe s'être porté

dans le refte du corps ; car outre l'ob-

fervation bien naturelle qu'ont fait ceux

qui emploient les bêtes de charge , ils

trouvent autant de force & de courage

dans une cavale , par exemple , que dans

un cheval ; & à cela revient cette au-

tre qui eft ordinaire à la campagne , que

les filles & les femmes , outre qu'elles.

y font rarement fujettes aux paffions

hiftériques , travaillent comme les hom-

mes aux travaux qui y font rudes &

con
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Trefor

d'hiftoi-

res ad-

mirables
de Si-

mon

Goulart.
t. I. P

447.

Ibid

Continuels. D'ailleurs fi l'on a vu un

homme charger tout feul une pipe de

vin , ne s'eft-il pas vû , on l'a déja dit,

une femme qui levoit de tetre une ba-

rique de bierre ? une autre étoit d'une

telle force dans les mains , que prenant

de la main gauche , fans y emploïer la

droite , les deux poignets d'un fort

homme , les ferroit au point qu'il ne

pouvoit fe dépêtrer , ni s'arracher de

cette main. Un autre prodige de force p. 79

dans une femme au-deffus même de

celle de Milon de Crotone , c'eſt que

quatre hommes ne pouvoient dépla-

cer cet Athlete de deffus une plan-

che huilée , fur laquelle il fe tenoit

prefque invinciblement ferme contre les

efforts de ces quatre hommes ; & on

Jit d'une femme en Convulfion , la

quelle étoit tellement collée & affermie

fur l'endroit de la terre fur lequel elle

tomboit , que huit hommes pouvoient

à peine la relever. Tout cela , Mon-

hieur, vous paroit éxageré : ferez-vous

donc étonné fi l'on craint auffi quebien

des opérations de vos miraculeufes ne

foient autant enflées que lefont leurs ven

tres & leurs gorges.

L'endroit feroit ici naturelde conch-

Her ce que l'onvient de dire , du fond

D3
de
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l'on re-

de forces qui eft dans les femmes ,

avec la fupériorité de celles que

connoit dans les hommes au-deffus des

perfonnes du fexe. Mais ne feroit- ce

pas une queftion à faire , fçavoir s'il

n'y auroit pas en ceci plus d'opinion que

de vérité ? & fi ce ne feroit point par

T'habitude que les hommes fe font fai--

te , plus peut-être par intérêt & par po-

litique , que par juftice & par raifon ?

en effet l'on ne remarque aucune diffe-

rence entre la ftructure des bras & des

jambes des femmes , & celle des bras.

& des jambes dans les hommes. La

charpente des os qui compofent le baffin

Le bas de l'hipogaftre dans les femmes , diffe-

re en quelque chofe de celle qui forme

un pareil baffin dans les hommes , parce.

que la nature pourvoïant à ce qu'un

enfant ou plufieurs même , & quelque-

fois affez gros , puffent y tenir ; elle a

donné plus de capacité à l'hipogaftre

dans les femmes que dans les hommes.

Remarque-t-on quelque difference fom-

blable entre la ftructure , les pofitions ,

les attaches & les directions des os , ou

de leurs articulations , ou bien dans la

force & les fituations des mufcles , dif-

ferentes dans les hommes de ce qu'elles

font dans les femmes ? Auffi voit-on-

ventre.

des
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femmes qui béchent la terre , qui con-

duifent des charettes , qui font les tra--

vaux de la campagne ; quelques-unes

auffi-bien que les hommes danfent fur la

corde , quelques-unes fe font fait foldat ;

& les Amazones formoient , dit-on , des

Compagnies de cavalerie. Ainfi , Mon--

feur , peut-êtren'eft-ilpas moinsde force

fonciere dans les corps des femmes , qu'en

ceux des hommes. Mais quoique l'on

puiffe en croire , du moins eft-il incontef

table que dans un corps de femme il fe

trouve un organe infiniment nerveux ,

tequel , quoique d'un volume fort pe-

tit , peut s'étendre & fe dilater fans-

s'affoiblir de ton , jufqu'à pouvoir fou-

tenir une charge de huit ou dix livres..

Il n'eft certainement aucune partie dans

le corps d'un homme qui foit fufcepti-

ble d'une telle puiffance & d'une réfif-

tance fi prodigieufe , fans fe fouftraire

à l'ordre naturel.. Eft -ce rien moins.

qu'une démonftration d'un furieux

fond de force propre aux perfonnes du

fexe ?

Mais une autre preuve de l'erreur où

Fon eft fur ce qu'on apelle foibleſſe ,

c'eft de voir dans le corps de quelques.

enfans , encore très-jeunes & par confé

quent eftimé très- foible , un fond de

{force

1
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force qui paroit plus grand qu'on ne le

penfe dans le corps humain. C'eft que

ce qui eft délicat n'eft pas foible , quand

l'harmonie & toutes les proportions gar

dées uniffent les parties entr'elles. C'eft

ce qui s'obferve dans les bâtimens qui

paroiffent delicats, mais qui font auffi du

rables que de plus groffes maffes. C'eſt

donc la raifon du fond de force qui eft

en de certains enfans , en qui une fin-

guliere jufteffe de pofition dans leurs

organes , fait la force de leur conftitu-

tion. Ce fond paroit même d'autant plus.

effentiel, ce femble, au naturel du corps

humain , qu'il eft évident par l'exem-

plede ces enfans , qu'il nait avec l'hom-

me ou en même tems que lui. Tel fut

ce jeune enfant prodigieux en force ,

qui avoit ce fond à l'âge de cinq ans ,

& cet enfant a été vû de nos jours,

puifque toutes les Gazettes , les Mer-

cures& Journaux l'ont célebré en 1731.

* à cet âge il pouvoit porter deux cens

3foi

Le fils d'un Meunier de Franche Comté

que fa mere avoit porté , dit-on , plufieurs

années , paroiffoit à l'âge deneuf ans en avoir

foixante & fes cheveux étoient déja tous

Blancs , il étoit fi fort que d'une feule main

prenant par derriere une charette tirée par

"

trois
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foixante livres , lever d'une main un

poids de cent livres & d'un doigt un

poids de cinquante livres. Un telle pro-

vifion deforces avancées ou précoces , ré-

pond de laprévoïance oùs'eft mife la na-

ture pour ne rien laiffermanquerau corps

humain des forces qui lui feroient nécef-

-faires en certaines occafions. Mais dès-

lors qu'un tel fond eft bien réel dès le

premier tiffu que les parties prennent

dans le corps , faudra - t- il prendre ail-

feurs que dans ce naturel les caufes de

tous les mouvemens , & les raifons de

toutes les tenfions telles qu'elles foient,

ou des difpofitions toniques qui fe font Difpofi

ou peuvent fe faire dans les nerfs ou
qui ré

les fibres des mufcles , puifqu'elles font fultent

les dépofitaires nées de ce prodigieux tention

fond de forces que le Créateur y a at- des par

taché. Or ce fond de forces fe montre ties.

dans l'énorme tenfion qui fe fait dans les

muſcles , foit dans les allongemens , foit

dans les contractions ou les racourciffe-

mens de leurs fibres. Mais quoiqu'il en

foit feront-ce d'autres effets que ceux

de

trois chevaux , il les arrêtoit : on tient ce

fait d'un P. de l'Oratioite , qui l'avoit vû

plufieur fois , étant ne lul-même dans cette

Province.

tions

de la
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Vertu de la vertu fyftaltique , laquelle fort ou

contrac coule comme de fa fource de ce fond
vc.

.

originaire & naturel de fyftole ? C'eſt

même un mécanifme connu & avoué

dans la formation du corps humain ,

puifque fa croiffance confiftant toute

dans l'allongement des fibres qui doi-

vent compofer les organes dans les adul

tes ; ces fibres qui naiffent contracti-

les ont autant de refforts qu'elles ont

de filets , & qui fe forment & s'aug

mentent à proportion de la longueur

qu'elles ont prifes fous ces vibrations ,

les battemens & les ofcillations de la

vertu fiftaltique. Car n'eft-ce pas ainfi

qu'un reffort battu au marteau , acqué

re d'autant plus d'élafticité qu'il prend

plus de longueur , multipliant , ce fem-

ble , cette vertu à mesure qu'il s'al-

longe fous les battemens ? fur cet exem-

ple donc , quelle prodigieufe notion de

force que celle de la vertu fyftaltique ou

de l'élafticitédes fibres nerveufes du corps

humain.

Ce feroit donc déja un titre de force

étrange & d'une prodigieufe elaſticité

que cette étonnante ductilité des fibres

nerveufes ; car autant que l'or furpaf-

fe les autres métaux par fon immenfe

ductilité ; les fibres nerveufes furpaffent

in-
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infiniment celle des autres corps. Mais

d'ailleurs le fluide qui remplit ces fi-

bres , tout exigu qu'il eft dans fon ori-

gine ou dans fon germe , eft capable

d'une ductilité auffi étonnante , puif-

qu'il fuit de point en point les allonge-

mens qu'elles prennent. Car elles en

rempliffent exactement les filets jufques

dans toutes leurs différentes inflexions ,

leurs courbures & toutes leurs confor-

mations. Ainfi il n'eft pas un point

dans le corps humain qui n'ait fon élaf-

ticité à double titre : c'eft-à-dire à .

raifon du fluide qui et contenu dans -

le folide , & du folide qui le contient.

Pourquoi donc , Monfieur , ſe défier

tant des forces de la nature , dont les

organes formés de fa façon concentrent

un fond de puiflances élastiques , & de

forces de reffort inimaginable
s
& par

leur qualité & par leur nombre ; mais

autant réel que le font les fluides , qui

compofent le corps humain ; la prefen-

ce de ce fond eft même fenfible dans

les occafions ; car il fait trouver à un

homme preflé par le danger , d'eau par

exemple ou de feu , des bras & des předs

à un corps qui en paroiffoit privé , &

lui fait faire des actions de coura-

ge , defquelles il ne fe fentoit nulle-

ment
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ment capable. C'eft en effet la raifon

de ces efforts furprenans , ou de ces

entrepriſes incroïables au - deffus ,

femble de la nature , qu'on voit

réuffir dans ces occafions imprévûës ,

d'où fortent de femblables perfon-

nes contre toute aparence. N'eſt-ce

pas , Monfieur , une raifon de foupçon-

ner dans la nature des reffources que l'on

va prendre dans le furnaturel , puifque

les raifons s'en conçoivent dans l'ordre

de la nature , dans le méchanifme de

ouvrages , & le tout dans l'inftitu-

tion du Créateur. Les opérations de

vos Convultionnaires furpaffent - elles

donc un fond de puiffances fi merveil

leuſes ?

fes

Car c'eft d'un point & moins en-

core, qu'eft partie la formation d'une

fibre qui s'eft allongée en fe dévelopant

dans le germe du corps humain , pour

y faire un cœur , des mufcles & tout

ce qui eft mufculaire dans les organes.

Le comble de la merveille , c'eft que

ce n'eft qu'une fibre contournée en des

millions de manieres , qui fait la tiffure

de toutes les parties du corps humain ,

de la même maniere ( mais fans compa-

raifon ) que l'on a vû qu'un feul trait

de burin conduit par une main habile

à
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a gravé un Crucifix , en diftinguant

des parties qui reprefentent le corps hu-

main, comme des yeux , une bouche,

des bras , des jambes. En ceci donc con-

fifte le Naturalife de ces effets , tant

prodigieux fuffent - ils , qu'ils partent

tous de ce fond primordial de fyftole ;

effets , lefquels quoique variés en tant

de manieres , gardent toujours ce ca-

ractere originaire du Naturalifme , qu'ils

participent de ce premier fond de puif-

fance , puiffance à la vérité qui prefen-

te aux fens ou aux yeux differentes for-

mes , ou des figures qui prennent dif-

ferentes attitudes , fuivant que la vertu

fyftaltique les remue ou les place , mais

toutes fans changer de nature. C'eft

donc un Naturaliſme bien marqué , &

qui fe retrouve par tout dans les Con-

vulfions des filles Convulfionnaires

parce qu'aïant en elles un principe ini-

maginable de force naturelle dans les

fibres qui compofent leurs corps , ces

fibres deviennent fufceptibles d'autant

de differents mouvemens , d'attitudes ,

de geftes , de grimaces ou de minau-

deries , dont elles font des fpectacles

puérils , indécens & lafcifs , plus fcan-

daleux certainement que miraculeux.

C'eft ainfi que les phænoménes qui

E fe
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fe forment de ces differentes pofitions ,

contorfions & de toutes femblables

modifications des fibres mufculeufes

apartiennent auffi véritablement au Na-

turalifme , qu'ils fortent effectivement

ou émanent du même fond de puiffan-

ce élastique , fans fortir du genre de

force dont ils ne font que les effets ou

les productions. Soit donc le ferrement

de ces fibres , foit leur contraction , ſoit

leur allongement ; c'eft le propre des

fibres nées contractiles , & qui fe con-

fervent dans l'ordre de puiffance qu'el-

les ont reçûë car n'étant qu'un li-

ini de mon filamenteux dans l'origine du corps

humain , elles paffent en muscles , en tu

niques , en membranes , toutes parties.

qui gardent l'exercice d'une fyftole ma-

nifefte , ou une obfcure qui ont le mou-

vement vermiculaire , puis en cartila-

i ges , enfin en os ou la fyftole eft in-

fenfible ( comme en puiffance ) ou com>

me fixée , puifque des tuniques d'ar-

téres qui ont une fyftole manifefte &

fenfible , fe trouvent offifiées dans le

cœur même de quelques perfonnes â-

gées.

V. Bel-

corde.

:

Au refte toute cette gradation de fi-

bres diverſement habillées, plus ou moins

mouvantes , mûës ou mobiles , fait-el-

le
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fion ou

La ten-

de cette

le qu'elles foient moins dans l'ordre du

Naturaliſme , puiſque la nature toute feu-

le en fournit la matiere & la forme ?

de même donc quelques fortes de mou-

vemens mufculaires que l'on comprenne ,'

dans quelques rétreciffemens , quelque

fixation ou inertie qui fe faffe dans les

Sibres ; de là vient le ton des parties ,

leur plus ou moins de réfiftance ou de le degré

folidité , de moleffe ou fermeté , de tension.

douleur ou d'infenfibilité. Au furplus

ce font toutes manieres d'être des fibres,

dont la poffibilité eft renfermée dans le

fond originaire de la puiffance élafti-

que , motrice , contractile ou com-

preffive de la nature , à la vérité dif-

feramment opérante ; mais en tout & par

tout maitreffe de fes opérations ou de

fes œuvres.

,
Ces réflexions , Monfieur doivent

vous paroître folides , raifonnables &

dans le goût de la bonne phyfique

parce qu'elles font prifes toutes dans le

fein de la nature , des matieres qu'elle

emploie , des façons qu'elle leur donne

& des inftrumens dont elle fe fert ; n'en

feroit-ce pas affez pour vous faire atteindre

de très-près le point de la difficulté qui

Vous occupe fur l'infenfibilité ou l'in-

dolence de vos filles Convulfionnaires

E 2 &
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& de la réfiftance de leurs os fous les

eoups, de buches ? Vous fentirez mê-

me la force de ces réflexions , Mon-

fieur , fi , vous voulez bien vous dépren-

dre de la comparaifon que l'on fait par-

mi vous de faits à faits , car en pre-

mant dans les faits que j'ai produit les

manieres & l'efprit des loix & de la puif-

fance de la nature ; je crois en avoir af-

fez dit pour convaincre des efprits auffi

raifonnables que le vôtre , Mr , que les

faits prodigieux des Convulfionnaires ,

quoique fans être nommément les mê-

mes que ceux que j'ai avancés , fe trou-

veront dans le genre de tous ceux qui

reffortiffent du fond de la nature & de

fa capacité ; & c'en eft affez pour affu

rer le Naturalifme de tout ce qu'on a

pellefurnaturel divin parmi vous.

J'ai pourtant encore une obfervation

à vous propofer , Monfieur , en vous

faifant reflouvenir de certains effets de

forces prodigieufes , & de réfiftances

furprenantes qui fe paffent fur les par-

ties du corps humain , fans que le di-

vin y ait aucune part. C'eft quand on

a l'adreffe de faire prendre & conferver

à des corps un équilibre dans toute fa

jufteffe : car c'eft là , fi vous voulez y

faire attention , Monfieur , en quoicon-

fiftent
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pelloit

fiftent les fonctions admirables de l'œco-

nomie animale en tems de fanté ; & ce

fut ce qui fit admirer un fameux bâ-

teleur , que l'on a vû dans Paris pen- l'a

dant des années étonner tous fes fpecta- Napoli-

teurs. Il étoit donc fi bien dreffé à po- tain.

fer fur fon front une rouë de caroffe

toute ferrée , qu'il pouvoit l'y retenir

fans s'enfoncer l'os du front ni fans l'en-

tamer aucunement , quelque mouvement

qu'il fe donnât , jufqu'à fe renverfer fur

une table en defcendant même , fans ja-

mais faire perdre un moment l'équilibre

à fa pefante rouë. Un autre femblable

avanturier fçavoit tenir en équilibre tout

fon corps apuïé fur un écu qu'il apli-

quoit fur fon front , & fur l'écu la

pointe d'une épée qu'il dreffoit de bas

en haut ; & fur une auffi fragile baſe

il fe balançoit en l'air pendant long-tems

les pieds en haut. Voilà certainement

du prodigieux ; mais comme il étoit

operé par l'équilibre où étoient des corps

apliqués au jufte les uns fur les autres ,

ce furent des prodiges de réfiftances que

l'on admira dans la nature , parce que

tout ce qui eft dans fa fphére , dans la

jufteffe de fes loix & dans l'ordre de fa

puiffance , tout cela eft naturel ou na-

turalifme. Mais je m'attens , s'il vous

E3 plairܕ
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1

plaît , Monfieur , que vous me tien-

drez grand compte de tous les frais où

je me mets pour vous ramafler par tou-

te la Phyfique & l'Hiftoire naturelle,

des faits que j'emprunte de fes fources

& que je vous prodigue en preuves du

Naturalifme , & particuliérement pour

vous amener au fujet de la réſiſtance des

os fous les coups de buches , parce que

je merepofe fur l'affurance que vous me

donniez de la réalité bien conftante de

ce fait. Cependant , pardonnez -le-moi

encore, Monfieur , il me refte toujours:

un fond de doute que je ne puis vous

diffimuler à l'occafion de ce que j'aprens..

Rien paffoit-il pour plus conftaté par-

mi la gent Convulfionnifte , qu'il y a

de vos filles qui fe pendent à la vûe &

fous les yeux de tous les fpectateurs qui

s'attendriffent même fur ce fpectacle ,

parce qu'il leur fait apréhender que la

mort de ces créatures ne s'en enfuive..

Le fait paroit certain aux yeux , cepen-.

dant une fourberie fecrette en a décou

vert l'artifice. C'eft l'adreffe à fçavoir-

faire un noeud coulant , qui ne peut ,

quand il eft dreffé d'une certaine manie

re , ferrer affez le cou pour confommer

Fétranglement. Cette malice qui tient

fort des tours de paffe-paffe , a été décelée

d'une
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d'unede vos Convulfionnaires qui abufoit

de la crédulité d'un célébre zélateur de

Fœuvre des Convulfions. Tous vos par-

tifans affuroient la certitude du fait & le

voilà découvert & convaincu de faux..

Cela me fait reffouvenir donc auffi d'un

fait qui a été long-tems tenu pour conf

tant , c'eft celui de la dent d'or de l'en-

fant de Silefie , dent que l'on difoit for-

tie du grand œuvre des Alchimistest-

Quatre des plus grand's hommes de leur-

fiécle en ce genre de fcience , Horftius ,

Rulland , Jugortfter & Libavius firent

de volumes fur ce fait , parce que

gros

perfonne des plus grands maîtres de l'art-

n'en doutoit. La fauffeté s'en eft dé--

couverte plufieurs années après , que la

prétendue dent d'or , tant célébrée &

tenue pour inconteftable , fe trouva dans

la bouche de l'enfant en queftion une

dent naturelle , qui avoit été très-adroi-

tement recouverte d'une feuille d'or.

Mais comme ce n'eft point la feule tra-

dition qui s'eft trouvée faufle , qui nous p 48. let.

répondra , Monfieur , que celle que les i

Convulfionnistes commencent d'établir Browne.

aujourd'hui , ne fe découvrira point abu-

five dans quelques années. C'eft donc

encore une complaifance de m part

pour vous , Monfieur , für les faits dont

v. San

dré fur
la mag.

Voïex

des ex-

popul. &

teurs

I. ch. 15

VOUS
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Fernel

Holler.

vous me cautionnez l'inconteftable cer-

titude , & je vous fuplie de m'en fça-

voir autant de gré , qu'il en coûte

de peine à raifon pour m'aveugler avec

yous.

Au furplus une raiſon tirée des con-

traires , Monfieur , ne pourra-t-elle pas

fléchir votre complaifance en faveur du

Naturalisme que je défends ? une cau-

fe naturelle rend les os caflants & fragi-

les au point que la moindre chofe les

romp une autre au contraire les rend

Voiez molaffes & flexibles comme de la cire.

Sera-t-il plus difficile d'accorder à la na-

ture la raifon pourquoi ils ne fe caffent

point ; le verre fi fragile avoit trouvé

V. Pan. un homme qui le rendoit malleable , &

cirol de la preuve de femblables pouvoirs ne fe

rebus de- trouve-t-elle pas journellement dans les

effets prodigieux du tonnerre ? car tan

tréfor dis que le tonnerre brife des lames d'é-

des Hif- pées dans leurs fourreaux fans aucune-

admira ment interreffer ces fourreaux ; il fait

bles pag. des ravages incompréhenfibles au milieu

des corps les plus fragiles fans en bri-

fer aucun. (4) Enfin l'exemple de la ré-

fiftance

perdit.

V. Le

toires

V. Le

traitéde

l'opi

nien,

(a) Dans les premieres années de ce fiécle

on vit dans un Hôpital de Toulouſe une

fille qui mangeant & bûvant bien , décroif-

>

foit
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+

fiftance du Calus des os n'aideroit -il

point à faire (6) comprendre dans la na

ture une difpofition propre & prochai-

ne à la fubftance ou au tiffu des os ,

pour les empêcher de fe caffer , puifqu'au-

eun endroit n'en eft fi peu caffant que

celui où s'eft fait un Calus ? La phy-

fique donc révendique avec raifon l'ex-

plication de quantité d'effets prodigieux,

parce que ce font de ces faits convenus

parmi les Naturaliſtes de bonne foi ,

parce qu'ils fe laiffent perfuader par ces

exemples du pouvoir de la nature quoi-

que les raifons en foient obfcures. C'eft

ainfi que dans une queſtion la plus mer-

veilleufe qui eft celle de la ftabilité du

monde à l'épreuve du tems ; ils s'en

tiennent

foit tous les jours & ne faifoit aucun ufage

de fes bras & de fes jambes ; elle mourut

enfin , & les os furent trouvés réduits à la

confiftance de la moële.

(6) Un Procureur du Seminaire de Troye

revenant à cheval fut tué par le tonnerre ,

an Frere qui le fuivoit ne s'en étant point

aperçu , crut qu'il s'étoit endormi , parce

qu'il le voïoit vaciller fur fon cheval ; mais

alant effaié de le réveiller , il trouva quetous

fes os avoient été confumés , fans que les

chairs paruffent endommagées. Ce fait ar-

riva vers la fin du fiécle dernier.
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tiennent , comme s'en explique fenfé

ment Ciceron , à concevoir une efpece

de lien fans le connoître ni le détermi-

ner , qui entourant les élémens , les fait

demeurer étroitement unis les uns avec

les autres. Car fi on leur demande quel

eft ce lien , ils répondent que c'eſt la

nature , ou fon intelligence & fa rai-

fon , qui répandue dans tout l'Univers

opére toute cette merveille , en attirant

les extrémités au centre & les y con-

tenant. Nihil majus quàm quod ftabilis

eft mundus ..... omnes partes ejus ....

cum quodam quafi vinculo circumdata

colliguntur , quod facit ea natura , quæ:

per omnem mundum , omnia mente &

nat.deo- ratione conficiens , funditur , &c. C'eft

1.ainfi , Monfieur , que la vraie Philofo

phie aïant meilleure opinion de la na-

ture & de fon pouvoir que les Con

vulfionnistes , l'a toujours ainfi inter-

pellée. Et en effet fi l'on vouloit en-

trer dans un détail de quelques-uns de

fes faits particuliers , fçait-on bien pour-

quoi il y a des terresfarcophages , qui

gent la confument les corps comme feroit la

chaux , & que d'autres terres les con-

fervent contre la pourriture , & par la

même bonne foi les Naturaliftes ne chi-

canent aucunement fur ce phænoméne

Cic. de.

2. 6.45.

Qui

man-

chair.

incom-
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incompréhensible à la phyfique or-

dinaire , fçavoir qu'une forte de terre

dans le Duché de Spolette , fe met en

poudre quand il pleut , & en bouë quand Levaïer

il fait fec. Phyfi-

Après tout cela , Monfieur , voici que

un efpece de problême qui fe preſente

à vous propofer. Eft-il moins naturel

que quelque chofe réfifte à la violence

des coups , que d'en voir qui réfiftent Les Hix-

à la violence du feu ! Or certains peu- pinsvir-

ples d'Italie paffoient pour marcher fur neid. 2.

le feu fans brûler , & les Poëtes le té- Plin. I.

moignent comme auffi les Naturaliftes. 7. Stra-

*Et à ce fujet eft-il prodige plus mer-

veilleux , fans cependant être conteſté à

la nature , que la proprieté de la pierre

Amiante ? car l'on en tire de l'aveu

de la phyfique litteraire la plus épurée

un in dont l'on fait de la toile que le

feu ne confume point , & au contraire

qui la décraffe où blanchit , quand les

ferviettes ou les mouchoirs que l'on en

fait font fales ; l'on en fait encore du

papier qui eft fi peu conbuftible que la

maniere d'en effacer l'écriture que l'on a

faite

V. Les Mémoires de l'Académie des bel-

les Lettres tom. 4. pag. 639.

gile E.
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C. 156.

deveter.

€.4.

V. le Pe-

V. Licet

9

Diofco- faite deffus , c'eft de le jetter au feu.

ride 1.5. Enfin c'eft du lin d'Amiante ou d'Af

befte dont on formoit les meches perpé-

tuelles , qui avoient la proprieté de brû-

ler & d'éclairer fans diminuer de leur

Pantirol fubftance. L'on trouve encore dans des

deperdit Voïageurs qu'il croit en Tartarie une

herbe fur des pierres , laquelle fe met en

bouë quand on la diflout dans l'eau

& qu'après l'on en fait des méches qui

re Mar- ne fe confument point. De là fe feront
tini. fait les fameufes lampes fepulchrales ,

delucer- que les anciens enfermoient dans les

nis. Fer- Tombeaux. Ce font toutes matieres

qui fouffrent fans altération la force du

Sepulch. feu , & par conféquent des prodiges

bien connus & reçus dans la nature.

Mais quand bien même l'on voudroit

en rabattre quelque chofe , feroit-il rai

fonnable en comparaifon de tels effets ,

d'ériger en miracle la réfiftance que font

fous des coups les parties du corps hu-

main Eft-ce autant que de voir un

foible papier fe nettofer dans le feu où

on le jette de ce qu'il y avoit d'écriture ,

fans fe mettre en cendre.

rariusde

lucern.

C'eft que de tout ceci tant prodi-

gieux fut-il , Monfieur , il faut com-

prendre que tout ce qui furvient d'éton

nant ou de merveilleux dans la nature ,

pourvû
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pourvû que ce foit choſe certaine , n'ar-

rive que parce que le fond de force qui

eft en elle s'éleve au-deffus de l'ordinai-

re, fans qu'il foit befoin qu'aucun mi-

racle intervienne ; feulement donc la na-

ture en pareil cas produit au dehors

ce qu'elle cachoit effectivement dans

fon fein. La raifon s'en prend dans l'inf-

titution du Créateur , lequel aïant mis

dans chaque être plus de vertu qu'il ne

doit abfolument en confumer pour cha-

cune de fes opérations , il refte à cha-

que être pour fes befoins futurs de quoi

mettre quelque chofe de cette puiflan-

ce en réſerve ; c'eft donc de ce fond

originaire que peuvent fortir comme de

nouvelles forces qui produifent des ef-

fets infolites. On les admire donc ,

parce que leurs caufes ne font point

dans le courant ordinaire. Mais elles

n'en font ni moins réelles ni moins apar-

tenantes à la nature ; ce font donc & des

caufes & des effets naturels.

Ce font de pareilles obfervations &

encore auffi finguliéres & auffi furpre-

nantes que celles qui fe font fur cer

tains âges & fur certains tempéramens

qui ſe trouvent avancés ou prématurés :

feront-ce donc des miracles ? Car dans

ces occafions l'on voitdes prodigés dans

F
des
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des perfonnes , en qui l'age eft préve-

nue par la capacité ; des enfans , par

exemple , en qui les fciences prévien-

nient l'étude , comme s'ils naiffoient a-

V. Les vec la Philofophie infufe. Ce fut ainfi

Mémoi que naquit en 1721. à Lubec & mou-

Trevoux rut fçavant en 1725. l'enfant qui par-.

le Mer- loit à l'âge, de dix mois ; à un an il

res de

cure

Franc.

1731.

fçavoit les principaux évenemens du

Pentateuque , à treize mois l'hiſtoire de

Ancien Teftament ; à quatorze mois

celle du Nouveau , à deux ans & demi

il répondoit fur la Géographie ; il par-

la bien-tôt le Latin , puis le François ;

à la fin de fa troifiéme année , il con-

noiffoit les Généalogies des principales .

Maifons de l'Europe ; il voïagea en

Dannemacrk la quatrième année de fon

age, & il y harangua le Roi & les

Princes de fort bonne grace. Au retour

il aprit à écrire pouvant à peine tenir

fa plume. Mais il étoit fouvent mala-

de ; de forte qu'il mourut en 1725.

avec une fermeté chrétienne encore

plus étonnante que tous les prodiges de

fa courte & merveilleufe vie. Que ces

effets naturels , Monfieur , prouvent bien

l'art miraculeux de la nature , fans au-

tre puiffance que celle dont le Créateur

l'a rendue dépofitaire. Mais en voici en-

core
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core des preuves bien étonnantes. Ce

font les Hiftoires des talens précoces ,

comme celle du Cardinal Lugo qui fça-

voit lire à trois ans ; celle du Tafe ,

étudier la Gram-

maire avant trois ans , fçavoit le Latin

fort bien & un peu de Grec à fept ;

celle du petit Efpagnol Hermandez

qui fçavoit fort bien le Latin , le Grec ,

le François , l'Italien & l'Espagnol a-

vant fept ans ; fait dont a été temoin

le fçavant Auteur du Traité de l'opi-

nion. Mais ce font des filles , Mon-

fieur , dont vous défendez le divin &

le furnaturel , parce que vous penfez

que les prodiges que vous croïez voir

en elles ou dans leurs Convulfions , ne

peuvent

qui aïant commencé à

F2

* Tous les faits de cette nature ne s'écri-

vent pas. Un homme digne de foi de qui

je le fçai , vit en 1703 , un enfant de deux

ans qui fçavoit toute l'hiftoire de l'Ancien

Teftament. Sa mere étant à la grille avec

quelques Religieufes , l'enfant trouve un

morceau de clinquant , le pofe au milieu

du Parloir & fe met à tourner au tour. Les

Religieufes lui demandent ce qu'il fait . C'eft

ainsi , leur dit- il , que les Ifraelites danfoient

autour du Veau d'or. Une foeur de cet en-

fant qui n'avoit pas encore cinq ans , répon-

doit de plus fans héfiter fur toute la fuite des

Rois de France.
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peuvent être naturels , par la railon

que vous ne croïez pas poffible d'ex-

pliquer les phoenoménes , qui diftin-

guent fi hautement leurs actions & leurs

difcours par les principes de la nature.

Mais , Monfieur , il ne faut pas oublier

que non-feulement c'eft de la force

mufculaire dont le Créateur a mis dans

nos corps un fond fupérieur au courant

des fonctions corporelles pour s'élever

au-deffus de foi-même en certaines oc-

cafions ; la remarque a été ci-deffus

faite , que la force de nos corps ne

s'acroit point feulement à raifon de l'é

lafticité des fibres nerveufes organiques ,

mais encore à raifon du fluide fpiritueux,

qui s'accroit en élasticité en elles à me-

fure qu'elles prennent plus de reffort.

Ainfi donc la fonction des efprits ani-

maux a auffi fes prématurités & fes ex-

cès ou fes dévelopemens précoces ou

exceffifs ; & c'eft de là que naiffent les

talens merveilleux de certains enfans en

qui ce fpiritueux fe dévelope prématu

rément , ou dans les adultes en qui il

excede par trop de vertu . Faute de cette

Var.le attention Muret , ce fçavant homme

1. 3.c. 1. d'ailleurs , ne pouvoit comprendre , quoi

qu'il en fut témoin un prodige de

mémoire dans un jeune homme qui ré-

>

petoit
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petóit trente-fix millenoms dans le même

ordre qu'il les avoit entendus une feule

fois ; cependant fans tant fe défier des

forces de la nature , il ne recourut ni

au miracle ni au divin. Mais l'on a vû

auffi des talens précoces dont la nature a

illuftré des filles.

terre.

V. Bi-

blioth.

André

3. p.43.

La Lettre écrite à la Reine d'Angle-

terre par Elizabeth , qui depuis eft de-

venue une fi grande Reine , en eft un

augufte & rare témoignage ; car elle é-

crivit cette lettre n'aïant que quatre Larrei,

ans. La nommée Morel de Barcelone , hiftoire

fçavoit en 1604. n'étant âgée que de d'Angle

douze ans , le Latin , le Grec & l'Hé,

breu , & foutint à Lyon des thèfes de

Logique & de Morale. L'on a pour

les hommes dans Paquier , décrite la

fcience d'un jeune homme âgé feule-

ment de vingt ans ; mais l'incompré-

henfible, Monfieur, fans pourtant qu'on

y ait cru du miracle ni du divin , c'eft

l'hiftoire du jeune Antoniano , qui de-

puis a été Cardinal. Il prefenta au Car- art An-

dinal de Médicis , qui eft devenu Pa

pe , un bouquet lui faifant fon é'oge

en vers qu'il compofa fur le champ, &

pour marque que c'étoit un impromp

, le Cardinal aïant donné pour fujet

à Antonianol'orloge qui venoit de fon-

Schor.T

39

L.V.

Bayle,

diệt crit.

toniano,

F3 ner
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ner dans la fale , le jeune Antoniano

à l'heure méme , n'aïant pas encore

V. Stra- douze ans , des vers que l'Hiſtoire a

da pro- confervés , & dont la longueur & la

dem.1. 2. beauté font le prodige d'un impromptu

prola. qu'on a peine à croire , mais qui va-

Jus-Aca-

lut au jeune Antoniano un collier d'or

que lui donna le Cardinal de Tren

te.

•

De tels prodiges d'efprit , Monfieur,

font-ils inférieurs à ce que l'on divini❤

fe parmi vous dans les difcours de fpi-

ritualité ou femblables ceuvres de vos

Convulfionnaires ? c'eft que pour ens

trer dans ce naturel , il faut reconnoî-

tre dans la ſtructure du corps humain,

dans l'economie de fes organes , dans

l'harmonie & les proportions merveil

leufes en tout ce qui le compofent , un

fond de geometrie naturel , capable de

faire prendre aux fibres des arrangemens

fpontanés ; mais furprenants en certai

nes trempes de génie & de nature ; &

c'eft cette géométrie innée qui eft caufe

de ces avances de talens prématurés en

certaines perfonnes. Certe idée de géo-

metrie naturelle dans nos corps & nos

efprits , Monfieur , n'eft même rien.

moins que fupofée ou l'effet d'une ima◄

gination. ingénieufe. Le célébre Mon

fieur
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V. lep.

Danier,
Voïage

duMon-

Defcart.

de de

262

feur Paftal en eft une preuve bien au

tentique ; car à l'âge de douze ans , fans

Maître & fans avoir lû aucun ouvrage

de Géométrie , il s'étoit fait de lui-

même des définitions & des axiomes , P. 3. pag.

jufqu'à être arrivé à tracer des figures

de géométrie de fon invention ; & tout

cela par la feule force de fon rare gé-

nie. Auffi s'éleva-t-il jufqu'à com-

prendre & à démontrer la trente-deu-

xiéme propofition du Livre des Elé

mens d'Euclide ; & enfin il pût à l'âge

de feize ans compofer un Traité des

Sections coniques. Après cela , Mon-

fieur , l'on comprend dans la nature bien

entendue , priſe dans fon véritable fens

& en tout ce qu'elle a de valeur , de

quoi fe perfuader que fans miracle , il

s'opére dans les corps & dans les efprits

des effets qu'il elt plus facile d'admirer

que de les expliquer.

A l'aide de ce fond de géométrie na-

turelle ou à la lueur des connoiffances

qui en émanent , l'on découvre l'art des

repetitions naturelles , qui comme dans

les orloges à répetition , fe font de cer-

taines opérations de l'efprit dans le corps

humain. Telle eft la mémoire : carcom-

me les répétitions ne fe font dans les

montres ou pendules , que par le mé--

chani
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chanifme de refforts qui fe montent &

defcendent , fuivant la mefure & les re-

gles du tems , fur lefquelles ces organes

ont été travaillés , placés & dirigés par

le génie d'un habile ouvrier : tout de

même les efprits reprenant les directions

aufquelles ils auront été déterminés &

qu'ils auront une fois fuivis , font dé-

terminés encore à fe reftituer dans les

mêmes ofcillations dans les fibres ner-

veufes , & de là fe répeteront les mê-

mes fenfations & les mêmes impreffions

fur l'ame , ainfi réitérées. Sans donc pré-

cifément pénetrer les caufes fecrettes des

opérations qui fe font dans le cerveau ,

V.Mrde ce laboratoire ( comme il eft apellé ) le

Fonte plus merveilleux qui foit dans la natu-

hift .de re ; l'on fent la raifon de l'ordre que

reprennent les efprits dans leurs cours ,

des Scie- & l'on fe trouve dans l'idée de la cau-

ces 1707. fe , par exemple , qui fait la mémoire,

Mais les caufes dans le naturel pouvant

s'élever , comme on l'a vû , au-deffus

de leurs puiffances ordinaires , c'eſt en

de femblables reffources que l'on con-

çoit la raison de ces mémoires prodi-

gieufes , fi propres , Monfieur , à faire

entrer dans les raifons naturelles de ce

que vous apellez furnaturel, miracle ou

divin dans vos Convulfionnaires. Car

nelle

PAcca-

démie

ce
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ee ne font rien moins que des prodiges

encore , que ces étonnantes mémoires

dans les opérations de l'ame , & ils dé-

couvrent les raifons de ceux qui arri-

vent dans le corps humain. Tel eft ce-

lui que l'on lit de Seneque , qu'il répe

toit deux mille noms de fuite après les

avoir entendus prononcer une feule fois.

Jean Pic de la Mirandole eut un neveu

qui recitoit les mots contenus dans deux

pages entieres , non-feulement dans leur

ordre naturel , mais encore dans leur or-

dre retrograde , fans en avoir entendu

la lecture que trois fois. C'eft un pro-

dige ; mais c'en est bien un autre que

la mémoire de ce jeune homme de l'Ile

de Corfe qui répetoit trente-fix mille

noms dans le même ordre qu'il les avoit

entendus prononcer une feule fois. Eh

quel moïen de s'y refuſer puifque

Muret ce célébre fçavant , qui ne croïoit

pas de leger , affure qu'il en a été té-

moin lui-même. Que tant de prodiges

reconnus naturels , découvrent bien ,

Monfieur , le Naturalifme de tous les

beaux difcours dont on érige des miracles.

à vos filles Convulfionnaires.

>

En effet l'on fçait à n'en point dou-

ter que les difcours de ces merveilleu-

fes ne font que des répétitions de ce que

leur

v. Jou

to
That-

mar.clas

7. c. 9.
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leur ont apris leurs répétiteurs dans les

conférences qu'ils leur font fur le re

tour d'Elie & fur le figurisme que l'on

peint dans leur cerveau ; de forte qu'el

les ne rendent aux oreilles des admira-

teurs qui les écoutent , que ce que les

leurs ont entendu de la bouché & des

leçons de leurs Pédagogues. Mais une

autre marque du Naturalifme de ces

beaux difcours , c'eft qu'il eft de la

vapeur qui enyvre ces difcoureuſes ,

ce que l'on a obfervé de la vapeur du

vin fur les efprits des yvrognes ; elle

prend le caractere des tempéramens ; de

forte que quelques-uns font reconnus

pour avoir un vin guai , les autres pour

avoir un vin fougueux. Auffi tous ces

beaux difcours , font autant differens

dans le ftile , dans les expreffions , les

geftes & toutes les manieres qui les ac-

compagnent , qu'il aparoit fenfiblement

que les differentes trempes d'efprit , de

talent , de tempérament ou d'humeurs

& les differents fonds d'inftructions ,

de lectures & de leçons données en fe-

cret , y entrent avec tout le naturel

de ces filles ; & c'eft ainfi qu'ils

fe répétent parmi elles comme des é-

chos , fous ces differentes faces & en

ces differentes manieres. C'eft pourquoi

ces
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ces difcours paroiffent plus ou moins

pathériques ou lumineux , fuivant

que ces filles ont plus ou moins d'ef-

prit , & que leurs efprits font plus ou

moins ornés. Rien donc ne manifefte

tant que le divin les anime bien moins

que le naturel , puifqu'elles paroiffent

non-feulement n'être pas de l'efprit qui

infpiroit les Prophètes , mais encore que

fouvent elles fe montrent hors celui que

tout Chrétien & toute Chrétienne de-

vroit laiffer ignorer en eux , pour ne

point faire oublier l'efprit qui doit les

animer , nefcitis cujus fpiritus eftis. Elles

croient ces caufeufes & on les laiffe croi-

re , qu'elles apartiennent à l'Efprit-Saint ,

& elles font livrées au leur propre , à

leur vanité & à tout le naturel de leur

imagination , de leur penchant , & aux

méprifes des adorateurs du grand cu

vre des Convulfions.

Cette obfervation vous paroîtra - t-el-

le , Monfieur , reffentir trop la morali-

té dans un Traité du Naturalifme ?

Mais file phyfique y tient néceffaire-

ment , ne fera-ce point une réflexion

plus phyfique que morale , apartenant

par conféquent au Naturalifme ? Mais

ce n'eft point là le feul figne de Natu-

ralifme ou de la forte de naturel que l'on

voit
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voit dans les opérations dites furnatu

relles des filles Convulfionnaires. Ou-

tre les preuves de fourberie , d'impoftu-

re , &c. que l'on a produit ailleurs de

la part de celle qui fe barbouilloit de

fang , les fictions de quantité d'entre-

elles , leurs menfonges , leurs diffimula-

tions , leurs femblants qu'elles font paroî-

tre d'être brûlées par l'attouchement de

chofes qu'elles croient des Reliques , &

qui n'en font pas ; tout cela manifefte-

t-il autre chofe que des artifices du cru

du
peu naturel d'un fexe , qui a commen-

cé par tromper le premier homme , &

qui n'a guéres de plus violens penchants

que pour féduire fa poftérité ? une

impertinente opération , ( auffi étoit-ce

dans une imbécile qu'on la montroit aux

adeptes des Convulfionniftes ) donnée

pourtant pour miraculeufe ; c'eft celle

de la Convulfionnaire qui lifoit par le

nez. Folle manoeuvre qui a fi mal-aifé-

ment fouffert l'éxamen , qu'elle pouroit

bien n'être pas exempte du fçavoir-faire

des filles. Mais enfin fupofant ici pour

un moment toute la bonne foi poffible ,

fera- ce matiere à miracle , parce qu'on

n'en fçauroit point affigner la vraie cau-

fe naturelle ? Car quoiqu'il n'y ait point

de relation préciſe ou directe entre les
1.

opéra-
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opérations de nos fens ; la nature fans

s'en expliquer ouvertement , fuplée quel-

quefois manifeftement à ceux qui vous

manquent par une plus grande adreſſe ou

fagacité dans les autres. Quel raport ,

par exemple , de la vûe au toucher ?

cependant l'on a vû en Hollande un

aveugle qui étoit très-bon Organifte , &

au furplus qui difcernoit en les tâtant

avec fes doigts , toutes fortes de mon-

noies & de couleurs , enfin qui jouoit

aux cartes. Un homme de Tofcane

Bayle

Républ.

des Let-

1685.

tres Out

aïant les yeux bandés , diftinguoit les Journa!

couleurs par l'attouchement. Encore des Sça-

quelle liaiſon entre la vûe & le tâté , Vanis

pour diftinguer les uns des autres , du 1666

bois , du marbre & de l'argile , fans

rien faire que les tâter ? Cependant l'on

a vû un aveugle travailler affez bien fur

le marbre , fur le bois & fur l'argile ;

de forte qu'il en faifoit d'affez bonnes

ftatuës. Enfin quelle intelligence paroit- Ibid.

il entre les pieds & les mains pour f Juille

fupléer les uns aux autres ? Cependant

l'on a vu une Couturiere qui n'avoit

pas de bras & qui coufoit fort a droite-

tement avec les pieds. Et un homme Goulart

auffi fans bras mangeoit & dépeçoit fort

proprement les viandes qu'on lui fervoit 447

à table ; tant il eft vrai qu'il y adans

G le

1675a

Trefor

Ibid,

L
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le corps humain non-feulement une Géo--

métrie naturelle ; mais encore dans nos

membres une Géométrie machinale.

Auffi prétend - on qu'on peut apren-

dre la mufique & à jouer des inftru-

mens à un muet & fourd de naiſſance .

C'eft , dit-on , en jouant d'un inftru-

ment de mufique dont on fait mordre

le manche au muet fourd , moïen par

lequel les fons fe communiquant au

cerveau , comme ils s'y communiquent

en parlant à un fourd fur le haut de la

téte, le fourd muet fe trouvera inftruit.

Cette obfervation , Monfieur , ne ra-

bat-elle pas beaucoup du furnaturel des

Convulfions de Mr le M. de L. , de-

venu depuis plufieurs années la malheu-

reufe victime de la féduction Convul-

fionnifte. Car qui fçait ce qui fe paſſe

fur l'imagination de ce muet fourd de

naiffance entre les mains & les artifi-

ces de tous ceux qui l'environnent ou

qui l'aprochent avec des mains & des

yeux pleins du fanatifme des Convul-

fions.

Quoiqu'il en foit , Monfieur , vous

voïez comment de toutes parts fort &

éclate le Naturalifme des opérations de

vos merveilleufes , & ce n'étoit que

pour innocenter leurs Convulfions que

l'Au-
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l'Auteur du Naturalifme faifoit connoî-

tre comme des maladies , fous le nom

d'épidémie Convulfionnaire. Car à Dieu

ne plaife que jamais il ait penfé à noir-

cir les confciences ou la réputation de

filles Chrétiennes que l'on auroit pû

reconnoître pour des malades , fans aucu-

nement les foupçonner criminelles. En

effet étant nées d'un fexe naturellement

fujet aux maladies de Convulfion par

les néceffités naturelles attachées à la

ftructure ou à la difpofition de leur

corps , à la forte de genre nerveux , en-

fin à l'Ordonnance de la circulation dut

fang que le Créateur y a établie ; il

devenoit fans conféquence pour leur

vertu & pour leur réputation , enfin

pour leur pieté de les faire trouver tra-

vaillées de fymptomes étonnants , parce

que l'on fçait de quelle varieté fontfufcep-

tibles enelles des milliards de bresnerveu-

fes ofcillatoires contractiles , fi differem-

ment fituées dans les organes , & dont les

raports , les liaifons & les correfpondances, V. Rega

font desfympathies prodigieufes ou entre-

tiennent des raports incompréhenfibles.

C'étoit encore pour y donner le meil-

leur tour qu'il fut poffible , que fans

y vouloir rien donner au démon , parce

qu'il n'entre pour rien dans ce qui ne

G 2 dé

de fym-

Pth.part
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dépend que du méchanifme des organes ,

l'on donnoit à étudier la nature dans le

fens , le goût , les idées , & les notions ,

fuivant lesquelles les grands Maîtres en

Phyfique s'apliquent à démêler ce qui

eft effentiellement attaché à fon pou-

voir ou émané de fes forces , quoique

fans en pénétrer les caufes dans leur dé

tail.

C'est donc Fétude du fentiment de

nature, fenfus naturæ , c'est-à-dire ,

le démêlement de fes penchants & de

⚫fes manieres prifes dans l'ordre , l'ana-

logie , ou dans les proprietés , ou le ca-

ractere de fa puiffance , de fes loix , de

fes mouvemens , &c. pour n'admettre

de prodige en ce genre, que ceux qui

font les miracles de la nature. Etoit-

ce même une imagination que cette idée

de phyfique qui affure le Naturaliſme

en des phoenoménes ou des opérations.

dans lesquelles on . croiroit même de la

magie , du miracle ou de la diablerie ?

car il ne tiendroit point à plufieurs d'en-

tre vous d'emploïer cette fauffe reffour-

ce , tant s'en faut donc certainement.

Car l'Auteur du Naturaliſme fçait com-

bien la nature fe fent , & combien elle

fe fait fentir à qui l'a fuivie dans fes fe-

crets & ce fentiment , Monfieur , ne

fe
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fe montre-t-il pas au toucher des feuil-

les de ces plantes qu'on nomme fenfiti-

ves, parce qu'en effet elles font fi dé

licates au toucher & tellement fenfibles

à l'aproche des doigts , qu'elles en fé-

chent & en meurent. De ce fentiment

de la nature viennent encore ces paren-

tés de cœur , ces affinités de génie out

d'efprit , par lefquelles l'on s'aime fans

s'être vû , ou l'on fe hait fans raifon.

Ne me demandez point , dit le Poëte ,

par la bouche d'un homme livré au pen-

chant de la nature , ne me demandez

pas pourquoi je ne fçaurois vous aimer ,

la raifon que j'en ai , c'eft que je ne

vous aime pas..

Non amo te Sabidi , nec poffum dicere

quare ,

Hoctantumpoffum dicere , non amo te.

Martial

lc.

Ce font ces nœuds fecrets , ces fym

pathies dominantes qui affortiffent les

ames , & qui les piquent par ces je ne

fçais quoi , qu'on ne peut expliquer. Corneil

Or ces raports fympatiques s'étendent

dans la nature bien plus loin qu'on ne

peut croire car ils fe trouvent non-

feulement parmi les hommes d'homme à

homme , comme on vient de le voir

maisG 3
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2

fur la

Magie

Dans fa

mais encore parmi les animaux entr'eux

& dans eux avec l'homme. Témoin.

les attaches des chiens par lefquelles ils

fe paffionnent pour leurs maîtres. Té-

moin encore ce chien & ce cocq , qui

S.André aïant été piqués chacun de la tarentu-

le , danfoient tous deux en même ca-

P. 34. dence au fom du violon. L'hiftoire du

phifique célébre Philofophe Gaffendi vient ici

L6.c.44. finguliérement en preuve. Je vis , dit-

il , avec fuprife une troupe de pour-

ceaux , qui en plein marché fe mirent

tous à gronder contre un boucher en

le regardant d'un air de furie. Mais

rien ne prouveroit tant ce fentiment de

la nature , que l'obfervation que les loix.

même paroiffent ne pas méprifer. C'eſt

celle par laquelle on dit que le fang d'un

homme affaffiné fe remet en mouve-

ment & coule de la plaie à la prefence

Joufton du meurtrier. De tels prodiges , Mon-

Thaum. fieur , donnent matiere à d'ingénieufes

Thod. & folides réflexions phyfiques , fuffi-

gen. an- fantes toutes feules pour expliquer , &

3.c.12. fans y apeller le furnaturel , les phoe-

coelius.

tiq. Jeft.

noménes vantés comme des miracles

parmi les filles Convulfionnaires. C'é-

toit où elles en étoient quand l'Auteur-

du Naturalifme a travaillé fon Ecrit ily

a fept ou huit mois. Mais depuis ce tems-
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là eft venu le tapage aux Convulfions ,

par les coups de buches dont fe font

fait affommer , fans pourtant périr , des

filles Convulfionnaires. Mais à quoi ce-

la reffemble-t-il , Monfieur ? car c'é-

toit autrefois par le bruit des tambours

que l'on déroboit aux affiftans la con-

noiffance des myfteres qui fe paffoient

dans d'impies facrifices. Il fembleroit

d'ailleurs que ç'a été une pratique ufitée

pour couvrir les fcandales des affemblées

nocturnes Convulfionnaires qui fe font

fous prétexte de Religion. Car n'en fut-

ce pas de telles que ces affemblées fe-

crettes , qu'un Prêtre ou Devin venu

de Grece , inftitua au milieu de Rome. v. Tite

C'étoit d'impies Bacchanales qui fe te- Liv. 1.9 .

noient de nuit ; l'on y tomboit en con-

vulfion , & la pudeur y étoit violée

par les différens fexes quí y étoient ad-

mis , & l'on en cachoit le tumulte par

le bruit des tambours & des cimbales ,.

& par les cris de gens atitrés pour ex-

citer ces vacarmes. Ce n'eft pasque l'on

croie ni qu'on veuille le faire croire ,

qu'il fe paffe des crimes dans les affem-

blées nocturnes des Convulfionnaires ;:

mais enfin il faut que partout & dans

tout l'art du Convulfionnat , le Nätu--

ralifme fe découvre en plein : car vous

Dec. 4+

avez?



Le Naturalifme

avez des affemblées nocturnes entre pers

fonnes de differens fexes à juftifier , des

fcandales , des indécenfes , des puérili-

tés , des menfonges & des impoftures à

diffimuler ; l'artifice done fi naturel au

genre humain vient à votre fecours.

Vous faites auffi retentir aux oreilles de

tout le monde les coups de buches , &

par ce bruit vous étourdiffez les imagi-

nations & les furprenez par l'idée de

miracle & de divin , dont vous illuf

trez cette pratique , parce que les os

de ces Convulfionnaires , & leur peau

y réfiftent fans en être aucunement blef-

fés. Peut-être y auroit-il fondement au

miracle , s'il étoit poffible d'imaginer

que les filles Convulfionnaires font com-

parables en fainteté à ces Juftes du Pro-

phète Roi , dont , dit-il , le Seigneur

garde tous les os , fans permettre qu'au

cun foit brifé. Cuftodit Dominus omnia

Pfal. 33. offa eorum ( Fuftorum ) unum ex his25.

non conteretur.

Mais fans vouloir rapeller de honteux

reffouvenirs répandus fur la vie paffée

de plufieurs de ces créatures , ni exage-

rer dans la plupart les aparences fcand

leufes de leurs mouvemens , de leurs

paroles , de leurs geftes & attitudes im-

modeftes , trop humaines & lafcives , qui

·

ne
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ne refpirent en rien la retenue ou la

modeftie ni la pudeur chrétienne , on

peut affurer que leur indolence , & la

réfiftance de leurs os fous les coups de

buches , tiennent de toute autre chole

que de la fainteté. Auffi fera-t-il démon-

tré en fon lieu , qu'il ne peut y avoir

rien de divin dans cette infructueuſe

opération. Car quoique vous faffiez ,

Monfieur , vous ne fçauriez exempter

de Naturaliſme le furnaturel ou le divin

que vous croïez voir dans les actions

de ces filles. En effet qu'eft-ce qu'un

divin furnaturel qui met de jeunes fil-

les en fouffrances corporelles , puifqu'el

les fe fentent de fi preffants befoins de

fecours naturels que font- ce en effet

de tels fecours , que des foulagemens?

que font-ce des foulagemens finon des

remedes ? en fit-on jamais dans les cho-

fes divines ou en matiere furnaturelle?

qu'opérent d'ailleurs ces foulagemens ?

feront-ce des délectations ? ( car on a

oui de vos plus prudes , qu'elles en goû-

toient de très-vives dans leurs Convul.

fions à faint Médard. ) Seront-ce donc

des délectations fpirituelles excitées par

le feu de l'amour de Dieu , ou des fa-

tisfactions fenfuclles allumées par la cu-

pidité ? faudra-t-il donc les donner à

l'amour
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l'amour de Dieu , ou à l'amour de la

créature , de foi-même ou de fon corps ?

Certes tout cela fait apercevoir un na-

turel trop fenfible , & qui jette un étran-

ge nuage fur le divin des Convul..ons ,

& alors l'Auteur du
Naturaliſme aura-

t-il fi mal rencontré ? car le furnaturel

divin ne demanda jamais des
foulagemens

corporels ; il porte fa confolation avec

foi , & devient lui-même un puiſſant

fecours , mais fpirituel , contre les peines

les plus fenfibles. En effet les Martyrs

avoient de cruelles douleurs à fouffrir ;

mais la caufe fpirituelle qui faifoit l'ob

jet de leur Martyre en faifoit la confo

lation , parce qu'elle étoit fpirituelle.

·Martyrium facit non pœna , fed caufa.

Les coups de buches qui peuvent ref-

fembler à la barbarie des tourmens des

Martyrs , ont-ils dans vos filles Con-

vulfionnaires l'objet qui faifoit le foula-

gement de ces victimes de la Religion

Chrétienne le Poëte Chrétien raporte

S. Fue
l'hiftoire de ce faint Evêque qui refufa

allant au martyre de fe foulager d'un

verre d'eau , parce qu'il étoit jeûne : &

au contraire l'avidité des filles Convul

fionnaires pour les fecours ou foulage-

mens qu'elles demandent fi librement ,

paroit-elle un titre de divinifation ? le

ce.

tueux.

V. Tho-

maff.

Traité

des Jeu

nes, pag.
86 .

fur-
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furnaturel aprend à oublier fon corps ,

l'avidité pour ces foulagemens donne-

t-elle à penfer que ces creatures aient

défapris le leur ? Mais l'avidité en elles

pour les commodités de la vie va bien

plus loin ; on s'y permet l'intempéran-

ce, & quelle intempérance ? celle du vin

dans laquelle eft tombée une de leurs Sé-

raphiques , & cela en compagnie d'un

Convultionnaire caractérisé par fon blaſ‐

phématoire fanatifme.

Les repreſentations par lefquelles ces

filles font les Prophéteffes figuratives ,

aprochent encore ces actions de fi près

du Naturalifme , qu'il y eft évidem-

ment dénoté. Car fi vous voulez bien ,

Monfieur, y faire attention , c'eſt un

pur méchanifme , qu'opérent dans leurs

perfonnes des imaginations échauffées

par un zéle profanateur de la fainteté

des actions des Prophètes , en qui Dieu

vouloit peindre dans ces actions & aux

yeux de fon peuple les punitions qu'il

lui préparoit.

Cela donc n'eft autre chofe que des

arrangemens naturels & méchaniques.

ou des deffeins étudiés que ces préfomp-

tu ufes ofent fe pendre d'après les Pro-

phètes dans leurs imaginations machina-

les ? Mais elles fe font encore aprifes

d'au-
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d'autres reprefentations , non moins ima-

ginées , fçavoir celles qu'elles fe font

formées fur les principales circonftances ,

& fur les inftrumens de la Paffion de

Notre Seigneur. Elles ont encore pouf-

fé plus loin les effets de leurs fantailies ;

c'eft en copiant les manieres de vivre du

faint Diacre celles , par exemple , de

fon boire & de fon manger , de fe fai-

re la barbe , & femblables pratiques na-

turelles & manuelles de ce faint péni-

tent. Mais que penfer du furnaturel

dans ces opérations impertinemment co-

piées par des filles , & dans toutes lef-

quelles ce faint pénitent ne fongeoit qu'à

oublier ou affoiblir la nature , pour fe

mortifier dans toutes les actions de fa

vie. C'eſt donc un Naturalifme encore

bien vivant dans ces filles auffi peu mor-

tes au naturel , qu'elles font peu ou

point divinifées dans ces opérations.

Car l'imagination fi puiffante dans leur

fexe , ( n'en jugea-t-on que par celle des

femmes groffes ) fe montre fous de fi

vives couleurs dans les manieres , par

lefquelles elles font parvenues à ces ac-

tions reprefentatives , que la nature ne

fe fait jour nulle part plus clairement ,

parce que nulle part fe trouvent de plus

fenfibles figures , plus naturelles & plus

cor-
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corporelles même que dans l'imagina-

tion. En effet c'eft elle qui fait voir

dans un miroir la figure de la tarentu-

le aux Tarentules 'jufqu'au point

qu'on les voit fe mettre à genoux de-

vant cette araignée qui les a bleffés , &

dont s'imaginant voir la prefence , ils

effaient d'apaifer le courroux. Encore , V. S. An-

ceux qui ont été mordus d'un chien dré. p.

enragé , voient en imagination dans 9

l'eau qu'on leur prefente à boire , la fi-

gure du chien qui les a mordus. Rien

donc n'exprime plus le naturel que l'ima-

gination , & c'eft d'elle dont on voudroit

emprunter la preuve de furnaturel dans

les exemplesque l'on en produit dans les

opérations machinalement peintes fur les

actions du faint Diacre.

Mais je ne puis aller plus loin , Mon-

fieur , fans vous faire convenir fur la

marque du Naturaliſme le plus on-

teux , qui fait rougir les filles du mon-

de , & dont vos Convulfionnaires fe

font des titres de divin. Ce font les

nudités , les indécences & les immodef

ties avec lesquelles elles font gloire de

s'expofer impudemment fous les yeux des

hommes , fouvent de jeunes Eccléfiafti-

ques ou autres jeunes gens. Les premiers

hommes du peuple de Dieu , fans être

H enco-

1
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C. 9. V.

23.

encore éclairés par l'Evangile , eurent

grand foin de fe diffimuler une nudité

qui tomba fous leurs yeux , & de lui

tourner le dos en détournant leur vûë

d'un objet qui les faifoit rougir, Ce

furent les enfantsde Noë qui s'impoférent

Genel cette modeftie , guidés feulement par le

fentiment de la Loi naturelle ; & des

filles Chrétiennes faififfent tous les en-

droits de l'Ecriture où il eft parlé de

nudité , pour s'autorifer à fe montrer

découvertes ou négligemment vêtuës.

Elles font les merveilleufes , les fçavan-

tes dans la lecture des Livres faints , &

elles ignorent la défenfe fi précise que

Moïfe , par l'ordre de Dieu , fait aux

Exode. Sacrificateurs de monter à l'Autel par

des degrés , pour prévenir , comme il eſt

Levit . c. marqué , des indécences. Vous ne mon-

terez pas , dit Dieu aux Sacrificateurs ,

par des degrés à l'Autel , de peur que

votre nudité ne foit découverte : NE

reveletur turpitudo tua. La même dé-

fenſe eft réïtérée en ces termes. Il cou-

vrira en lui ( le Grand Prêtre ) ce qui

doit être couvert , feminalibus vere-

cunda celabit , & puifque ces préfomp-

tueufes fe parent de l'autorité des Pro-

phètes , elles auroient dû s'inftruire de

la mime défenſe qui eft dans le Pro-

phète

ch. 20.

V. 29.

16. Y. 4.
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phète Ezechiel. Mais en voulant fe mê-

ler d'interpreter les Ecritures , elles s'y

montrent parfaitement ignorantes. 48.

Ezech

Ch. 8.

1. Rois,

Souffrez donc , Monjeur , le petit

détail dans lequel je vais entrer pour les

ramener, & leurs adulateurs , qui auffi

étrangement qu'elles s'égarent fur la ma-

tiere des indécences ou des nudités. L'in-

telligence du litteral hiftorique aprend Ch . 26 .

le vrai fens dans lequel il eft ordonné à v. 2.

Ifaie de marcher nud , comme encore

au Prophète Michée ; tout de même v. 8.

il est marqué que Saül fe mit nud par

terre ; enfin que faint Pierre & faint

Jean étoient nuds , lorfque le Sauveur

fe prefenta à eux. Car de penfer qu'au

cune de ces perfonnes aient été abfolu- s . Jean,

ment nuës comme fe l'imaginent les v. 7.

Convulfionnaires ; c'eft déshonorer les

Ecritures , parce qu'on ignore les ma-

nieres de fe mettre ou de fe vêtir de ces

Païs-là. L'on fçait donc que les Orien

taux , comme font encore aujourd'hui

les Turcs, & les Arméniens , portent

de longues robes pour fe couvrir par

deffus des habits de deffous ; de forte

2

que fe dépouiller c'étoit quitter ces"

robes de deffus : les femmes étoient à

leur maniere dans de femblables ufages.

C'eft pourquoi il eft ordonné dans jave

ch. 19. V.

24.

ch. 25.

H2 aux
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Victor

de viris

3.

luft. c.

aux femmes riches de fe dépouiller pour

aller en captivité: Oftupefcite opulenta :

exuite vos , &c. Paffage que vos Cón-

vulfionnaires auroient bien pû encore

s'aproprier. Mais le terme de nud dans

les bons Auteurs à des fens biens diffe-

Aurel. rens de celui de la nudité abfoluë. Lu-

cius Cincinnatus étoit nud labourant au-

delà du Tibre , où le trouvérent les

députés du Sénat pour le faire dicta-

teur. Mais fa nudité confiftoit en ce

qu'il n'avoit pas fa robe de deffus. Et en

effet Tite-Live fait remarquer qu'il re-

demanda fa robe à fa femme Rucillia ,

pour le mettre en état décent , pour ac-

compagner les députés du Sénat. Il eft

dit encore qu ' Augufte avoit la poitrine

Auguft. nue quand il refufa la Dictature , &

ce n'étoit que parce que les Députés

du Sénat le trouvérent en chemife ,

& feulement avec fon habit de def-

fous.

Sueror.

C. 5.2.

Ainfi donc , Monfieur , les Prophè

tes avoient ordre defe mettre nuds, pour

faire comprendre que les pleuples feroient

dépouillés de leurs habits de deffus ; &

en effet c'eft ce que l'on faifoit aux pri-

fonniers que l'on menoit en captivité.

Je vous arrête , Monfieur , un peu de

tems fur cet article , parce qu'il eft im-

portant
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faïe of

portant de faire remarquer jufqu'où va

l'ignorance de ceux qui croient que les

Prophètes faie & Michée avoient ordre

de fe mettre abfolument nuds. D'ail-

leurs c'eſt un manque d'attention de ne

point obferver que cet ordre étoit pour

trois années , que le Prophète Ifaïe de-

voit marcher nud ; car lui auroit-il été

poffible d'éxécuter cet ordre pendant

trois ans il eft vrai qu'en explication

de cette nudité d'Ifaïe , l'Ecriture fem-

bleroit faire remarquer que les Ægyp-

tiens aufquels parloit Ifaïe , feroient me-

nés captifs abfolument nuds difcoopertis

natibus. Mais pour le dire en pallant 20. v.45

c'eft (ce qui prouve la modeftie & la

décenfe des habits longs ) qu'ils paroî--

troient dans cet état dignominie , que

fon verroit diftin&tement moulées les

parties de leurs corps depuis les reins

jufqu'aux pieds , parce qu'elles feroient

découvertes , par la raifon que la robe de

deffus leur feroit ôtée , laquelle ne per--

met point d'apercevoir aucunes parties

du corps diftinguées par leur volume ,

parce qu'étant d'une feule venue depuis

la tête jufqu'aux reins & d'ici jufqu'aux

pieds , elles cachent aux yeux toutes

les parties du corps. En d'autres occa-

fions des hommes paffoient pour nuds

H3
quandi
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quand ils mettoient bas leurs armes ,

leurs épées , leurs boucliers & leur cui-

raffe pour s'humilier , par exemple , de-

vant leurs Dieux ; car c'eft ainfi que

l'on trouve la ftatuë que les Siciliens

firent dreffer à Gelon dans le Temple de

Junon ,, parce que c'étoit dans une telle

nudité qu'il s'étoit prefenté dans la Place

Aliani publique.
hift . L. 6.

C. 2.

Eneide

I. S. V.

Après cela , Monfreur , eft-il diffici-

le ou douteux à comprendre que ç'au-

ra été la nudité où s'eft mis Saül , puif-

qu'alors il pourfuivoit étant armé , Da-

vid qui le fuïoit ; c'eft-à-dire , donc

qu'il aura mis bas , par un acte d'hu-

milité , toutes fes armes. On apelle en-

core nud les Mariniers ou les pêcheurs

qui font en chemife & fans autre vête-

ment qu'une efpece de culote qui les

couvre depuis la ceinture jufqu'en bas ;

c'eft Fhabillement qui fe trouve défi-

gné dans Virgile ; & c'est ainsi que

faint Pierre & faint en étoient nuds

quand le Sauveur s'aparut à eux. L'on

fçait enfin le déshonneur que s'eft atti-

ré Origine ce célebre interpréte des E-

critures pour avoir crû que le Sauveur

quitta tous fes vêtemens pour laver les

pieds des Apôtres. Linteo pracinxit fe

at non omnino nudus effet , dit Origé
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He fur ces paroles pofuit veftimenta,

Mais il n'eft en cela fuivi par perfonne

dit le célébre Auteur de la Paffion tom.

3. pag. 238. tant il eft vrai que ce n'eft

pas fe mettre nud , que de quitter fes

vêtemens. Pour ce qui eft des femmes

à qui le Prophète İfaïe ordonne de

fe mettre nues , il eft manifefte que

ce n'eft que pour les obliger à quit-

ter leurs habits de parûre , pour ne fe

couvrir que d'habits de deuil ; & en

effet c'eft ce qui eft expreffément expli-

qué par le verfet fuivant. Enfin une au-

treforte de perfonne nue dont l'Ecriture

fait finguliérement mention, ce font les

pauvres mal vétus qu'il y eft ordonné de

revêtir ; car au fens de Seneque , celur

qui a vu un homme mal vétu , ou cou→

vert de haillons , it la vû nud. En ce

fens donc , Monfieur , indépendamment

d'autres, vos filles Convulfionnaires fe

montrent & fe laiffent voir nuës , parce

qu'on les voit ridiculement vêtuës ou

d'habillemens hétéroclites qui fe nom

ment habits de Convulfionnaires , com™

me qui diroit habits de Comédiennes ou›

de filles d'opéra ; habits d'ailleurs qui

les couvrent fi peu exactement qu'ils les

expofent à commettre à tout moment

ou dans tous leurs mouvemens , des in

décen

Ezech

C. 18. v.7.

De be

nefic. v .

13.
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décences. Au relte toutes ces libertés à

fe montrer découvertes , font des mar-

ques trop évidentes du Naturalifme qui

les domine & les anime.

Qui auroit crû après cela , Monfieur,

qu'il pût y avoir dans les filles Con-

vulfionnaires un figne plus manifefte de

ce Naturalisme ? Cependant à la honte

de leur fexe & au déshonneur de la pieté

chrétienne dans des filles qui fe donnent

pour en faire la profeffion , il y en a

encore un autre , & elles n'en rougiffent

point davantage. Elles croient voir dans

l'Ecriture lafornication autorisée ou fouf-

ferte par l'ordre que Dieu donne au Prò-

phète Ofée d'époufer une proftituée. Le

traité duNaturalifme adévelopé le fens de

cette ordonnance ; mais les filles Con-

vulfionnaires excufent leurs indécences ,

ce femble , fur ce qu'elles n'en font point

encore allées jufqu'à la protitution , &

cependant , répondent-elles , Dieu l'a per

mife à fon Prophète. Mais à quoi vous

paroit-il , Monfieur , que tienne la con

tinence d'une fille , à qui il ne faudroit

qu'une imagination échauffée qui lui di

roit que Dieu demande d'elle qu'elle fe

proſtituë ? A quel excès bon Dieu , ne

vont point expofer les Convulfions di-

vinifées ! Le crim: du double incefte

des
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des filles de Lot avec leur pere , celui

de Tamar avec Juda fon beau-pere ;

car ces crimes trouvent des exemples

dans l'Ecriture fainte. Que répondroient

donc les Docteurs Convulfionnistes à

quelques-unes de leurs infpirées qui fe

feroient des modéles inceftueux , qu'el-

les prendroient dans l'Ecriture ? Et ne

juftifieroient-elles point ces modéles ,

parce que Lot n'en eft point apellé moins

faint dans l'Ecriture & même dans

le Nouveau Teftament ? n'auroient-

elles point à ajouter que de la race de

Thamar font fortis les Ayeux du Mef-

fie oublieront-elles l'exemple de Ra

hab , car ce fut une prostituée ( Mere-

trix ) célébre , & qui a trouvé place

dans la Généalogie de Jefus- Chrift.

Mais quel fentiment de jubilation pour

vos Convulfionnaires lafcives quand el-

les auront à fe juftifier de leurs conte-

nances indécentes à Meffieurs vos Doc-

teurs , parce qu'enfin elles n'ont point

encore fait envers les hommes , les avan-

ces que Ruth fit , ce femble , à Booz ,

en allant fe coucher la nuit au bas &

à côté de fon lit tandis qu'il dormoit.

L'on eft donc autorifé , Monfieur, à

tout craindre en pareille matiere de vos

Convulfionnaires , parce que tout porte

aut
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au Naturalifme dans l'oeuvre des Cor

vulfions ; & par la raifon qu'il en eft le

principe , toutes les opérations qui s'en

enfuivent , doivent effraïer tous ceux

qui fçavent que la lettre des Ecritures ,

quand on en abuſe , comme faifoient

dès le tems de faint Paul ceux dont parle

faint Pierre. Ainfi l'on eft en droit de

craindre que l'efprit de Ecritures étant

féparé de cette lettre ne tue au lieu de

vivifier.

C'eft pourquoi , Monfieur , je per-

fifte toujours à croire que tout eft d'un

dangereux naturel dans les Convulfions

de l'épidémie Convulfionnaire. Hépour

quoi me le perfuadai - je ? c'eft parce

que toutes ces fortes de vapeurs ont

toujours eu pour caufe une fecrette ten-

dance à de honteufes paffions , où fe

terminant à quelque commerce ou intri-

gue de paffion, ou à raifon de quelque

mariage manqué ou de quelque maria-

ge recherché. L'Hiftoire des Nonnains

qui étoient des Religieufes de Flandres ,

d'Allemagne , &c. en fait foi. On les

foupçonna d'être poffedées du diable ,

Goulard comme l'on a fait des Urfelines de Lou-

p. 158. dun ; mais les attitudes où on les voïoit ,

les foubreffauts , les cullebutes , & fem-

P. Isa blables tourmentes convulfives , leurs

t. I.

Ibid.

1.5.2.
dif-
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difcours , leurs éclats de rire , tout cela

tendoit fi directement au naturel , que

le mariage en étoit la fin , le fcandale

& le remede , comme il paroit par les

differentes hiftoires de ces Nonnains ou

Religieufes Convulfionnaires hiftériques

raportées dans l'Auteur qu'on vient de

citer. En vérité , Monfieur , en faisant

le paralelle des Nonnains avec vos inf-

pirées Convulfionnaires , l'on eft hon-

teux de trouver Meffieurs vos Docteurs

fe livrer à une œuvre qui a trompé

dans tous les tems tant d'habiles gens.

Car les Convulfionnaires ne font pas

tant de merveilles à beaucoup près que

les Nonnains , lefquelles prédifoient ,

cabrioloient , grimpoient les murailles

parloient des langages qui n'étoient pas

les leur ; elles béloient comme font les

brebis , enfin faifoient les bêtes autant

que les miraculeufes , & tout cela étoit Paffion

un erotiſme , une concupifcènce effre- amou

née dont le foier n'étoit autre que le

débandement des efprits ou l'irrita-

tion convulfive & dominante dans le

genre nerveux des perfonnes du fexe ,

que Dieu abandonne au penchant em-

porté du tempéramment en celles qui

fe ont mifes peu ou point engarde con-

tre des inclinations criminelles.

reule.

Vous
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Vous allez encore , Monfieur , crier

à la calomnie ; car de tels foupçons ne

peuvent tomber fur toutes les filles Con-

vulfionnaires , parce qu'il y en a plu-

fieurs parmi elles qui font infiniment

au-deffus de tels foupçons. Mais fouve-

nez-vous , s'il vous plaît , Monfieur ,

que vous voulez que l'on juge de l'œu-

vre des Convulfions par la totalité des

opérations , & non par les qualités in-

dividuelles de chacune de ces filles. C'eft

un principe qui paroit affez peu cer-

tain chez vos partifans les plus déclarés ;

car ils font perfuadés que toute l'œuvre

eft bonne jufqu'à la diviniſation , pour-

vû que l'on foit affuré que de cent fil-

les Convulfionnaires , il y en ait une

feule qui foit innocente ou exempte de

tout mauvais foupçon. Voilà donc le

jugement de l'œuvre des Convulfions

qui ne pofe que fur une feule , tandis

qu'on en abandonne quatre-vingt dix-

neuf , nombre cependant qui tient bien

plus de la totalité qu'un feul. Mais je

le veux bien & j'adopte le vôtre. Rien

donc rabat-il plus votre œuvre chérie

vers le Naturaliſme ? parce que vous la

rendez femblable à la maniere de juger,

qui eft celle de la Médecine , cet art

fi proprement naturel. Car pour y ju

ger
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1

ger d'une maladie , ce n'eſt ni à ce feul

fymptome-ci , ou à un autre qu'on s'ar-

rête ; mais à la totalité de tous les ac-

cidens , à leur concours ; c'eft ce qu'on

apelle fyndrome, qui eft véritablement

la totalité de tous les fymptomes fur

lefquels l'on décide de la nature ou de

l'efpéce d'une maladie. Ces obferva-

tions , Monfieur , décident donc de la

nature & de l'efpece de l'épidémie Con-

vulfionnaire. C'eft une affection vapo-

reufe hiftérique , car elle en a les fym-

ptomes , même les pathognomoniques. *

C'est l'étranglement & lafuffocation dans

laquelle les malades fentent une boule

qui leur monte à la gorge , & les Con-

vulfions qui accompagnent fouvent ces

fortes de fuffocations , les déclarent hifté-

riques. Mais à ces fignes Pathognomoni-

ques fe joint un autre figne auffi pro-

pre à défmir l'efpece de ces vapeurs.

C'eft fuivant le témoignage confenti par

tous les Médecins , celui qui dénote

la qualité érotique des vapeurs ; fça-

voir le penchant manifefte ou l'inclina

tion évidente que les filles malades té-

I mo

* Symptome fpécifique qui fait connoître

la nature de la maladie où de la pailion.
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moignent ouvertement pour les hommes

Et ce figne , Monfieur , eft-il incer-

tain ou douteux parmi vos filles Con-

vulfionnaires ? Toutes ne demandent-

elles point des fecours qu'on ne nomme

pas , toujours à des hommes , & la plû-

part jeunes ? Car il eft étonnant & pref

que définitif pour l'érotisme de leurs

vapeurs , qu'aucune d'elles n'ont deman-

dé des femmes pour les fecourir. J'en

excepte pourtant celles qui fe font tirer

les mammelles par des femmes. Mais

cet impertinent fecours fe rend à vos

Convulfionnaires fous les yeux des

hommes , car il leur en faut toujours

pour l'efficacité des foulagemens qu'el

les demandent. Au furplus cette har-

dieffe , pour ne rien dire de pis , la licen

ce inouïe parmi les femmes des tems

paffés , de fe laiffer marcher fur le ven-

tre , fur les cuiffes , fur les mammelles,

toutes parties qui font en raport trop

fenfibles à la concupifcence ; d'autres

qui permettent à des hommes de luter

contre leur ventre , dont ils veulent ra-

battre l'élevement de la boule qui les

gonfle & les étrangle. Toutes ces étran

ges manieres , ou fcandaleufes libertés

de filles avec des hommes en défi-

gnent-elles obfcurément les inclinations?

L'Au-
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L'Auteur du Naturalifme n'eft donc

ni précipité dans fon jugement , ni ca-

lomnieux dans fon Traité de l'épidé

mie Convulfionnaire. Mais voici encore

ce qui vous découvrira la vérité & la for-

ce de fes raifonnemens.

Il eft des affections hiftériques com-

me de la plupart des grandes maladies.

Les unes ont leur caufe dans la partie

rouge du fang , & les autres dans fa

partie blanche ; c'eft-a-dire , dans fa

partie globuleufe ou dans fa partie lym-

phatique. Les vapeurs qui tirent leur

caufe de la partie rouge du fang ,

font accompagnées d'accidents phleg-

moneux , fiévreux , douloureux , qui

renverfent toute l'economie animale.

Telles font les vapeurs qui prennent aux

jeunes filles car elles viennent en elles

d'une fupreffion de l'évacuation qui tient

à leur fexe , ou bien par le déreglement

de cette évacuation. Telles font enco-

re les vapeurs des femmes , lefquelles à

raifon de leur âge fortent de l'affujettif-

fement de cette évacution. Car par là

les unes & les autres fe trouvent fié-

vreufes , dégoûtées , fatiguées de mille

fortes de douleurs de tête , de la poitri-

trine , de l'eftomac & du bas ventre.

Au lieu que les vapeurs qui viennent

I 2 . du

す
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du vice ou du déréglement de la pár-

tie blanche du fang , expofent les mala-

des à des Convulfions qui viennent

plus ou moins fouvent par accès , qui

durent très longtems , fans cependant

que les malades dépériffent dans leur

Lanté. Car c'eft une obfervation conf-

tante en Médecine que la fiévre ne prend

*prefque pas dans ces fortes de vapeurs ,

& c'eft ce qui les diftingue des autres :

jugement que on trouve porté par un

Içavant Praticien au fujet d'une fille qui

étoit en Convulfion depuis vingt ans

fans mourir. Vous reconnoiflez , je m'af-

fure , Monfieur , dans ce tableau la

forte de vapeur qui régne parmi vos fil-

les Convulfionnaires. Leurs accès re-

viennent pendant des années entieres , &

la fanté n'en fouffre rien en celles qui

d'ailleurs fe portent bien. Mais l'incon-

vénient de ces vapeurs dépendantes de

la partie blanche du fang ou de la lym-

phe , c'est que cette lymphe commence

les vapeurs , au lieu que ce ne peut être

qu'en fecond qu'elle les excite dans

les perfonnes du fexe en qui elles fe font

par la partie rouge ; & c'eft le cas or-

dinaire des pâles-couleurs. Autant donc

que celles-ci font phlegmoneufes , fié-

vreuſes , & accablantes pour la fanté

qu'elles
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qu'elles ruinent , autant les autres font-

elles exemptes de fiévre , d'inflamma-

tion , &c. mais auffi ont-elles un ca-

ractere très-déplaifant & très-criminel

en celles qui s'y laifferoient aller. Car

elles confiftent dans le foulagement du

genre nerveux qui eft pénetré , non

plus par une lymphe aërienne , laquelle

comme un doux zéphire , s'infinuë in-

fenfiblement dans les fibres nerveufes ;

mais par un fuc lymphatique dégene-

ré , acre , falin , explofif , qui tient

tout le genre nerveux en tenfion , en

fpafme & en irritation. Mais cette lym

phe fourniffant aux germes des animaux

dans les corps des femelles , la lymphe

fine & fpiritueufe fortant du fond lym

phatique qui eft dégeneré , le fouleve

ment paffe inceffamment au réfervoir

des germes des animaux & aux fibres

qui les envelopent. De là donc s'éle

vent des ondulations vers le cerveau ,

ce font les vapeurs , lefquelles portant

à l'ame des fenfations conformes & ref-

femblantes aux lieux d'où elles partent ,

ce font ces aiguillons de la chair qui

affligent quelquefois les plus gens de

bien ; mais qui font des vapeurs éro-

tiques , enflammées par la cupidité , &

habituelles en ceux & en celles qui s'y

I 3
Jaiffent
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Laiffent emporter. Voilà ,
Voilà , Monfieur

les fortes de vapeurs qui tourmentent

vos Convulfionnaires ; en voilà le ca-

ractere fans juger du confentement qu'el-

les y donnent ; mais ce font des mala-

dies naturelles où le divin ne peut avoir

aucune part & qui demanderoient

d'autres remédes que des louanges &

des aplaudiffemens , fi propres à exciter

La vanité qui eft la pefte de la pureté ,

comme l'impureté eft l'égout de l'or-

gueil.

Voilà , direz-vous encore , Monfieur ,

de honteufes idées ou d'obícénes notions:

dont j'entretiens le public. C'eft plus

mon affliction que la vôtre , Monfieur,

parce que fans être auffi grand. Docteur

en Théologie que vos maîtres Convul

fionniftes , je me pique d'être bon Chré

tien , s'il plaît à Dieu ; j'en fçai donc

affez pour ne pas ignorer que les impu-

retés font des chofes qu'il ne faudroit

jamais nommer parmi les Chrétiens.

Mais là -deflus jugez , Mr , du mal-

heur des Convulfions , elles aveuglent

vos Docteurs jufqu'au point de leur

boucher l'entendement , & endormir

leur confcience fur les defordres de vos

Convulfionnaires , & par contre-coup,

dont vous vous diffimulez l'indécences

ces
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res Convulfions obligent donc les Mé-

decins à éclairer le public fur un œu-

vre qu'on lui donne pour divin ; tan-

dis qu'il tient démonftrativement au

Naturalifme le plus fenfuel , & le moins

tolérable parmi les Chrétiens. J'efpere

même de votre équité que vous vou

drez bien vous fouvenir que les Livres

faints eux-mêmes n'ont point infpiré la

délicateffe du jugement que vous por-

tez fur les réflexions des Médecins. Il

eft permis de nommer les chofes les -

plus fcandaleufes quand il faut inftrui-

re ou prévenir les efprits ou les cœurs.

L'Ecriture a-t-elle diffimulé une action

abominable d'Onam , dont elle exprime

en termes formels , les termes ou le

nom ? Eft-ce à votre avis , Monfieur,

un narré bien chafte que celui du dou-

ble incefte des filles de Lot , qui s'ac-

cordérent enfemble pour corrompre leur

pere après l'avoir enyvré ? Les com-

plimens que fe font faits Juda & Tha

mar fa belle-fille contre-faifant la fem-

me débauchée , vous paroiffent- ils repre-

fenter une idée bien chafte ? & cepen-

dant l'Ecriture raporte ces complimens.

Au furplus que vous femble du mot de

Focari, dont fe fert expreffément la

même Ecriture, pour faire comprendre

Gene.co
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à quels fignes Abimelech reconnut par

fa fenêtre que Rebecca étoit femme d'I-

faac. Excuferez-vous ces expreffions ,

parce que c'étoit encore fous la Loi na-

turelle que tout ceci fe pafloit ? Moiſe

qui a reçu la Loi parle-t-il en termes

plus ménagés fur des matieres fembla-

bles ? Le Lévitique , &c. en enfeignant

les Hébreux fur les impuretés légales & *

fur les degrés de parenté , dans lefquels

il feroit permis de fe marier , ménage- t-il

les termes ? Le font-ils davantage lorf

que la Loi décrit le détail de ce qu'il

falloit faire en prefence des Juges pour

juftifier l'innocence d'une nouvelle é-

poufée contre les accufations d'un ma-

ri jaloux.

Tout cela , direz-vous , Monfieur ,

apartenoit à l'ancienne Loi ; mais faint

Paul apartenoit certainement à la nou-

velle qui eft celle de l'Evangile. Or

cherche-t-il des circonlocutions , pour

faire entendre aux Romains les abomi-

nations des Gentils , dont il défigne les

crimes par les termes ,les termes , diriez-vous , Mr

les plus choquants parmi les Chrétiens ,

Mafculi in mafculos turpitudinem opé-

rantes. L'Apôtre faint Jude y aporte-

t-il plus de ménagement en parlant des

abominables , Poft carnem alienam eun

tes
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,

V. Saint

Auguft.

ré de

Dieu.

tes. En conféquence faint Auguftin,

dont la religion & la morale eft certai-

nement la vôtre , nous a révelé & à tous

les Chrétiens en termes fimples & na

turels les infamies des myfteres des

Dieux des Païens , & les infames re-

prefentations que l'on faifoit à l'honneur

de leurs Déelles. Tout cela Mon->

fieur , n'eft-il pas capable de difculper de laci

le Naturaliſme , en parlant des indécen-

ées de vos Convulfionnaires , & en en

révélant la turpitude , pour convaincre

le public de la folle idée que l'on don-

ne du divin aux opérations de ces filles

malades de honteufes vapeurs ; car c'eſt

principalement de celles qui tiennent à

l'érotifme. Direz-vous que c'eft trop

donner à des aparences de fignes qui

peuvent être trompeurs ? Mais en ma-

tiere de peché il faut en éviter jufqu'à

l'aparence. C'étoit l'affaire de vos Théo-

logiens d'arrêter la parade des fpectacles

qui fe donnent de leur confentement ;

& la Médecine fe renfermant dans fes

regles , fe feroit contentée de traiter ces

malades & leurs Convulfions , parce que

les Médecins font verfés dans ces con-

noiffances & dans les manieres differen-

tes de traiter ces maux.

Voulez-vous , Monfieur , achever de

1

VOUS
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vous convaincre pleinement que dans le

cas de parler de fimples maladies hon-

teufes , les faints Peres ne faifoient nul-

le difficulté de nommer les parties ma-

lades. Lifez encore le dix-feptiéme cha-

pitre du 12. Livre de faint Auguftin ,

de Genefi ad litteram. Ce n'étoit point

la néceflité de l'expliquer clairement ,

qui le faifoit parler comme il fait dans

cet endroit. Il ne s'agifloit point de

faire honte aux Païens de leur abomi

nable Religion par les turpitudes qui

s'exerçoient dans leurs Temples & dans

les fecrets mifteres de leurs faufſſes Divini-

tés. Saint Auguftin parle à des Chrétiens

d'un enfant Chrétien qui étoit élevé

dans un de fes Seminaires ou Commu

nautés à l'âge de quatorze ou quinze

ans , qui eft le tems où la chair com-

mence à prendre des forces contre l'ef-

prit ; cet enfant tomba dans un acci-

dent des plus extraordinaires & qui eut

des fuites , que Meffieurs vos Théolo-

giens ne manqueroient pas de regarder

comme divines , fi elles étoient arrivées

à quelqu'une de vos Convulfionnaires ;

il y a des extafes , des vifions , des ré-

vélations , des prédictions qui s'accom-

pliffent au jour marqué ; cependant les

Médecins guériffent à la fin de tout ce-

la
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la par leurs opérations & par leurs re-

médes , & l'enfant guéri ne perfevére

point dans la fainteté de vie qu'il avoit

promis de garder. Je n'en copie point

le récit , parce qu'il eft trop long, &

parce qu'il feroit peut-être affez difficile de

le mettre en François tant les termes font

peu ménagés.Je me contente donc de vous

y renvoïer , vous à qui l'autorité de ce

Pere eft fi refpectable. Vousy verrez tout

ce que je viens de vous infinuer bien

détaillé je ne ferois que l'affoiblir par

les ménagemens que je ferois obligé de

garder dans ma traduction.

Vous verrez , dis-je , que par cette

feule hiſtoire il eft prouvé que les Con-

vulfions à extafes ou à femblables mer-

veilles , ont fouvent leur caufe dans le

ventre , que la Médecine les guérit ;

enfin que les bains froids y font d'un

merveilleux fuccès. Et fur le tout ajou-

tez , Monfieur , que fans obfcénité on

peut en fait de maladie , dire les cho-

fes par leur nom , défignés cependant

par des termes les plus modeftes & en-

velopés , pourvû qu'ils ne dérobent point

la vraie notion de la maladie.

Car un fait que voici , Monfieur ,

prouve l'inconvénient de parler trop ob-

fcurément des fautes . dont l'on a à fe

corriger.
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corriger. Un des plus dignes Curés de

Paris en fon tems ( c'étoit Monfieur

Gardeau Cure de faint Etienne du

Mont ) fincérement occupé de rendre

utiles fes Homélies en quoi il excelloit ,

avoit très-fouvent parlé contre les im-

modefties des Dames & des Demoifel-

les , qui venoient fe mettre jufque fous

les yeux du Célébrant pendant la Meffe

avec leurs gorges découvertes , & à tout

cela elles faifoient la fourde oreille. En-

fin laffé de n'être point utile , il réïté-

ra fes remontrances étant monté en chai-

re ; mais prévoïant toujours le même

mauvais fuccés , il s'avifa de parler à fon

Auditoire fur un autre ton : Pourquoi ,

dit-il , aux femmes & aux filles ne fe-

riez-vous pas obligées de vous couvrir

en notre prefence ? Car enfin , ajouta-

t-il , afin que vous le fçachiez , nous

fommes de chair & d'os comme les au-

tres hommes. Chacun fe prit à rire.

Mais lui , redoublant fon ſérieux , dit à

fon Auditoire , quand on vous parle

en termes couverts , vous faites la four-

de oreille , & quand on vous parle en

termes clairs , vous vous mettez à rire.

Il faut une bonne fois , ajouta- t-il , vous

aprendre à vous corriger. Dans une autre

Occafion prêchant contre les Quêteufes

qui
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qui quêtoient pour les pauvres avec leur

gorge découverte , il dit en hauffant fa

voix que c'étoit faire de l'Eglife & des

Chrétiens un Temple de Venus (fa-

crarium Veneris, ) & il vaut mieux ,

ajouta-t-il , que les pauvres meurent de

faim , que d'expofer des Chrétiens à tom-

ber dans le crime.

Ainfi encore un coup , Monfieur ,

l'Auteur du Naturaliſme n'eft ni obfcé-

ne ni calomnieux ; d'autant d'ailleurs

qu'il ne dit de vos Convulfionnaires

en public , que des indécences qu'elles

commettent fous les yeux de tout le

monde , & s'il a parlé librement en Mé-

decin , ce n'eft que parce que vos Doc-

teurs ont manqué de parler en Théolo-

giens & en Directeurs .

Mais cet Auteur va bien plus loin ,

Monfieur , car non-feulement il prouve

& démontre que les Convulfions font

une maladie , mais encore que c'eft une

épidémie qui fe gagne comme fait la

contagion. En effet celle des Nonains

alloit même jufqu'à la rage. Car cest

Religieufes honteufement vaporeufes fe

mordoient les unes les autres comme des

enragées. La contagion de l'épidémie Loc. ci-

Convulfionnaire fera ci-après démontrée ;

mais celle des Nonains fut telle qu'elle

K
ravagea

Volcz

Goulart.

Tat.
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ravagea dans le quinziéme fiécle l'Alle-

magne , & en particulier les Etats de

Saxe & de Brandebourg , puis la Hol-

lande , & Rome même n'en fut pas

exempte , puifqu'en 1535. trente jeu-

nes perfonnes tombérent dans cette for-

te de maladie dans l'Hôpital des Or-

phelins , fuivant le témoignage de Car-

Lib. 4. dan.

de Va-

riet. Langius raporte des hiftoires furpre-

nantes de femblables maux dans fes E-

De ab- pitres ; & Benivenius fait le récit de

morb. certaines de ces créatures , lefquelles

caufis. dans leur accès venoient groſſes par

ditis

le

ventre comme des tambours , & que

d'autres faifoient des culbutes dans ces

-mêmes accès. Les mêmes chofes font-

atteftées par Melancton dans fes Epi-

tres & par Peucer dans fes Traités des

divinations ; de forte , dit Melancton ,

que ces créatures étoient des fpectacles

de prodige, ou dans leurs actions , ou

dans leurs paroles , ou dans leurs fça-

vants difcours. C'eft pourquoi le vul-

gaire traitoit ces maladies de diaboli-

ques. Mais cette expreffion , Monfieur ,

ne doit impofer à perfonne : car ces

maladies ne font apellées diaboliques par

les Médecins , qué parce que parmi eux

ces maladies paffoient pour être produi-

tes
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tes par l'atrabile ou mélancolie noire ,

qui eft apellée en Médecine le bain du

diable balneum diaboli , parce que cette

humeur eft i maligne que le diable

par fa malignité ne fçauroit produire

des maladies plus atroces que celles que

fait l'humeur mélancolique atrabilaire.

Et de là fe font nommées diaboliques

toutes les maladies convulfives , tel par

exemple que le cauchemar ( incubus )

qui eft apellé maladie diabolique , parce

que l'étrange opreffion où elle jette ceux

qui en font attaqués , eft auffi preffan-

te que celle que pourroit faire un dé-

mon s'il en avoit le pouvoir. Auffi re-

marqua-t-on dans l'épidémie des No-

pains , que les affreux maux que l'on

apelloit diaboliques cédoient aux remé-

des ordinaires. Mais qui plus eft qu'un

mariage bien ou mal accordé ou furti-

vement emploïé finiffoit ces maladies.

Car l'on découvrit que de jeunes gens

éfcaladant les murailles alloient paffer les

nuits avec ces créatures , lefquelles n'é-

toient pas plus malades que quand ce

criminel fecours leur étoit interdit , par-

ce qu'il étoit découvert. Il ne faut pas

omettre qu'il y en eut jufqu'à cent

cinquante qui tombérent dans cette ma-

ladie au païs de Brandebourg ; ainfi

K2
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en parcourant tous les differens Cantons ,

Villes ou Villages , où fe communi-

quoient ces affections hiftériques , ex-

tatiques & convulfives , il fe trouve

qu'elles faifoient progrès à la maniere

d'une pefte qui paffe de lieu en lieu.

Ce font ces fortes d'épilepfies apel-

lées en Médecine épilepfies de filles ,

epilefia ab utero , lefquelles fuivant les

obfervations des praticiens , & en par-

ticulier de Dodonée & de Benivenius ,

ont leur caufe dans le bas ventre , &

particuliérement dans le dérangement du

cours du fang ; de maniere qu'en re-

médiant à cette caufe , l'on voit guérir

çes fortes d'épilepfies.

Que vos filles Convulfionnaires ,

Monfieur , euffent dans leurs entrailles

ou dans leur bas ventre qu'elles permet-

tent de tant pietiner par des hommes ,

de femblables caufes de leurs Convul-

fions , ç'auroit été un examen à ren-

voier aux Médecins , & qui peut-être

auroit ouvert les yeux à Meffieurs vos

Théologiens ; car ils font en droit de

fe maintenir dans l'ignorance fur ces

détails , parce qu'ils tiennent trop à

leur égard de la chair & du fang. Quoi-

qu'il en foit la contagion des Convul

fions de ces filles eft autant manifefte,

qu'il
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qu'il eft évident qu'un progrès de huit

ou dix jufqu'à huit cens & davantage ,

eft furprenant. Or vos filles Convul-

fionnaires ont commencé par huit ou

dix , & aujourd'hui , c'est-à-dire ,

bout de deux ans le nombre en eft

montéjuſqu'à huit cens à tout le moins :

eft-il en ce genre une contagion plus

dangereufe & qui foifonne davantage ?

Le reméde à cette multiplication conta-

gieufe eft connu à la Nouvelle France ;

c'est pourquoi je vous fuplie de lire ici

la relation qui en eft venue par un

Miffionnaire , homme d'efprit , qui eft

à Paris.

En 1698, on vit une fille d'environ

vingt trois ans attaquée d'une maladie

fort extraordinaire , à Villemané en la

Nouvelle France. Cette fille fut affli-

gée d'un hocquet continuel & violent ,

avec lequel elle imitoit affez bien le jape-

ment d'un chien ; elle fouffroit beau-

coup par le mouvement continuel du

diaphragme , & par une fecouffe for

cée des inteftins , qui lui permettoit

à peine de prendre quelques gorgées de

bouillon pour fe foutenir. Elle entra dans

PHôtel-Dieu pour être plus à portée:

d'être fecourue , & les Religieufes la

placérent dans la Salle des femmes où

K3
ill
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il y avoit quatre autres filles malades de

differentes maladies qui ne fe reffembloient

point du tout. Trois jours après l'en-

trée de cette fille , l'on entendit les qua-

tre autres hocqueter dans leur lit , &

attaquées de la même maniere & avec les

mémes fymptomes.

Le cinquième jour celle qui étoit en-

trée avec le hocquet en fut guérie

mais les quatre autres continuérent de

l'avoir avec des circonftances & des

fymptomes qui faifoient pitié. Car a-

près avoir hocqueté pendant une demie

heure , elles entroient dans des Con-

vulfions fi violentes , qu'il falloit quatre

hommes pour en tenir une ; le horquet

& lesConvulfions leur arrivoient à toutes

quatre en mêmetems ; pendant les Con-

wulfions elles avoient les yeux fermés ,

elles fe debattoient avec violence , elles

mordoient , déchiroient ce qu'elles pou-

voient attraper. Ces accès duroient un

bon quart d'heure , après quoi elles de-

meuroient fans mouvement & prefque

fans refpiration pendant un quart d'heu-

re. Elles revenoient à elles-mêmes & pa-

roiffoient fe bien porter pendant une

demie heure. Au bout de la demic

heure le hocquet recommençoit & du-

» comme on l'a dit , demie heu-Foit

re
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heure, après laquelle ces filles , le hoc-

quet ceffant , entroient dans des Con-

vulfions qui duroientun quart d'heure,

enfuite un quart d'heure de léthargie

après laquelle elles ouvroient les yeux ,

reffufcitoient en quelque façon , & de-

meuroient pendant une demie heure en

cet état de réfurrection , fe portant bien

& fans le moindre reffentiment des agi-

tations précedentes. Après cet interva

le de fanté , recommençoit le hocquet

comme on la dit ; enfuite les Con--

vulfions , la léthargie & la réfurrec-

tion , ce qui dura de cette maniere jour

& nuit fans interruption pendant huit

jours.

Les Religieufes fatiguées & même

expofées à contracter un mal qu'on re-

gardoit comme contagieux , après bien

des délibérations , fe déterminérent à fé-

parer ces quatre filles , & à les mettre

dans des apartemens où elles ne puffent

ni fe voir ni s'entendre ; on éxécuta

la réfolution , on donna à chacune deux:

perfonnes pour les fervir , une Religieu--

fe & une Séculiere ; quand elles furent

chacune dans fa chambre , on leur dit-

qu'on leur donneroit la difcipline fi el-

les continuoient. Le remede par là fut

efficace , ni le hocquet , ni les Convul

Lions
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fions , ni les autres fymptomes ne pa-

rurent plus ; & ce qui eft fingulier eft

qu'elles fe trouvérent parfaitement gué

ries des autres maladies qui les avoient

obligées à entrer à l'Hôtel-Dieu. Cette

guérifon fi prompte & operée d'une

maniere fi finguliere , fit courir le bruit

que ces filles avoient joué la comédie ;

mais on fe trompoit , elles n'ont été ni

fourbes ni déreglées. Et j'ofe dire mê-

me que ces accidens n'arrivent guéres

qu'à des perfonnes qui vivent dans la

continence , & que le moien le plus ai-

fé pour les guérir eft de faire peur ,

& fi cet expédient eft inutile , on ne

tentera jamais en vain l'accompliffe-

ment de la menace dont on vient de

parler.

Les Convulfions font très-communes

dans les Indes Orientales. On a deux

remedes pour les guérir , l'eau froide

dans laquelle on les jette en les furpre-

nant , ou qu'on leur jette fur la tête

dans le tems qu'ils y penfent le moins ;

quand ce remede eft trop foible , on a

recours à la flagellation , qui eft tou-

jours efficace.

Voici , Monfieur , une feconde re-

lation du même naïs & de la même

main, qui confirm bien le Naturalif

me
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me des vapeurs mélancoliques & de fem-

blables , & en même tems combien ces

maux font guériffables par les remedes

naturels.

En l'an mil fept cens neuf un For-

geron en la Nouvelle France , aïant été

frapé d'une terreur panique & croïant

fur une fauffe allarme qu'il alloit tom-

ber entre les mains des Anglois avec.

qui on étoit en guerre , fe mit à s'en-

fuir à travers des bois , & fit en deux

jours un chemin de quarante lieuës

qu'un cerf auroit eu bien de la peine à

faire.

,

Etant rendu chez lui il tomba dans

une espece de frénéfie qui lui faifoit dire

à un chacun ce qui lui convenoit ; il

parloit de Dieu avec beaucoup de facili-

té & d'éloquence dans fes accès , lui qui

en fanté avoit de la peine à s'énoncer fur

les fujets ordinairesdu commerce de la vic,

& qui parloit peu.

Dans fes accès il venoit demander la

Communion qu'on lui refufoit , ce qui

lui fit prendre la réfolution de tuer le

Miffionnaire. Une nuit s'étant échapé

de fa maifon , il vint à l'Eglife , en

enfonça les portes , & ouvrit le Taber-

nacle , prit le Saint Ciboire , & après.

s'être communié il vint à la maifon du

Mifa
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Miffionnaire qui voulut le prendre

mais l'homme s'étant enfui , il alla fe

cacher dans la riviere de faint Laurent ,

d'où étant forti , on le mena devant l'E-

glife où le Miffionnaire le fouetta avec

une difcipline jufqu'à laffitude. Ce re-

mede guérit notre homme , & il demeu-*

ra pendant un fort long-tems tranquile

& fe portant bien. Mais au bout d'un

an il retomba malade , il fallut l'enchaî-.

ner , & comme il vouloit toujours qu'on

le communiât , un jour il rompit fes

chaînes , & pendant l'octave du Saint

Sacrement s'en vint à l'Eglife le Prêtre

étant à l'Autel , entre l'élévation & la

communion, & le Saint Sacrement ex-

pofé , il étoit déja dans le Sanctuaire ,

fans que perfonne eût ofé l'en empê

cher , lorfque le Prêtre fe tournant vers

Jui , lui dit d'un ton ferme de fe met-

tre à genoux , de garder le filence & de

ne pas branler , ce qu'il exécuta , laif-

fant achever la Meffe & donner la

Bénédiction du Saint Sacrement , après

laquelle il fit tout haut une prière

beaucoup au-deffus de fa portée , où

il parla de Dieu dans les termes les plus

pathétiques & avec beaucoup de lu

miere,

Le Miffionnaire lui aïant ordonné

de
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de courrir chez lui fans s'arrêter , il fe

mit en chemin , & courut avec tant de

-viteffe qu'un cheval au galop n'auroit pas

pû le fuivre.

Quelque tems après il rompit fes chaî-

nes fur le midi pour venir demander la

Communion , il trouva le Miffionnaire

en fon chemin. Le Prêtre fe doutant

qu'il alloit à l'Eglife , le prévint , &

s'y rendit le premier fermant la porte fur

lui & la barricadant , afin qu'il ne pût

pas l'enfoncer. Mais comme il étoit ar-

mé d'un croc de fer , il enfonça un

des panneaux , qui donna à la tête du

Millionnaire , & l'étendit fur le plan-

cher.

Le furieux étant entré par l'ouver-

ture du panneau , voulut décharger un

grand coup de fon croc fur la tête du

Prêtre qui fut affez heureux pour le

parer ,
le manche du croc aiant glif-

fé le long du bras , & le monde étant

venu au fecours , on fe faifit de lui ,

on lui donna encore une fois la difci-

pline , qui lui rendit une fanté par-

faite.

Vous voïez , Monfieur , par ces re-

lations le danger de la contagion Con-

vulfionnaire & de celles des imagina-

tions , la vérité & les remedes qui la

termi-
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terminent , fçavoir le fouet & l'eau.

froide.

C'est pourquoi après de telles réfle-

xions , je me trouve parfaitement con-

firmé dans la penfée que tout eft natu-

rel dans les opérations de l'épidémie

Convulfionnaire. Vous revenez cepen-

dant encore avec le cheval de bataille

des Convulfionniſtes ; ce font des opé-

rations dont vous éxigez de la phyſi-

que des caufes naturelles , à faute de

quoi vous perfiftez à ne vous pas ren-

dre au Naturalifme. Mais fouffrez donc

que je vous faffe reffouvenir qu'un

grand Philofophe , c'eft Cardan qui fut

dans fon tems le Docteur fubtil de la

nature , méprife comme ridicules toutes

les opérations qui lui paroiffent des pro-

de fub- diges ou des miracles de théatre. A

quoi , demande-t-il , peut fervir d'ava-

ler du feu & de le revomir ? de tirer

du fang des fruits ? de faire fortir par

la bouche des cloux enfilés ? de fe per-

cer en aparence les bras & les mains ?

de fe mettre la pointe d'une épée fur le

ventre & de la faire ainfi plier juſqu'à

la garde , ou de la faire paffer au tra-

vers du corps ? de faire voir un enfant

fans tête , & enfuite une tête fans en-

fant , le tout vivant fans que l'enfant

Cardan

eil. 1. 19.

foit
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foit endommagé ? & néanmoins fi vous

-fçaviez , ajoute-t-il , de quelle maniere

des charlatans font ces tours , vos feriez

fâché d'avoir donné une obole pour l'a-

*prendre.

Siam.

A ce fujet vient l'hiftoire d'un des

principaux Devins dans une Nation du

Cap de Bonne- Efpérance. Il regarda Le voïa-

comme fon maître en fait de preftige , ge de

un foldat Européen qui avaloit de l'eau-

de-vie enflammée dans une écuelle ; un

tel prodige en aparence ne nous étonne

pas en Europe , parce que nous con-

noiffons la nature de ce feu. De tels

faits extraordinaires ne font donc non

plus au-deflus de la nature que de voir

un oifeau dans les Indes Orientales , qui

étant fans langue avale du fer & de la

glace.

Ne feroit-il donc pas , Monfieur ,

plus digne d'un Philofophe véritable de

faire cette réflexion qui eft toute fim-

ple. Il n'y a que deux puiffances ca-

pables de tout ce qu'il y a de grand

dans le monde , Dieu & la nature. Car

d'y admettre le démon , c'eft faire fa

puiffance rivale de celle du Créateur

elle qui eft fi étrangement limitée

qu'uncheveu quandDieu le veut , peut

l'arrêter , fuivant la penfée d'un illuftre

L mort

Thuan,

1. 117.
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L'Abbé mort que nous pleurons encore. Or

Mr Du- Dieu ne faifant point de nouvelles cho-
guet fur

Jab fes ,, parce que tout eft fait , les pro-

diges naturels même par fa puiffance

dans tout le monde , dont il a inftitué

les loix , l'ordre & leur pouvoir : peut-

il paroître au-deffous de l'efprit humain

autant Philofophe fut- il , quand il fe

trouve court fur les caufes d'un pho-

noméne , d'affermir fa phyfique par cet-

te réflexion ; quoniam non cognovi lit-

Pfalm. teraturam , introibo in potentias Domi-

ni par ce , fe dira-t- il , que je ne fçau-

rois atteindre le fond des chofes , parce

que ma fcience eſt là bornée ; je m'a-

bandonne aux loix du Créateur , & me

repofe fur fa puiffance pour me foumet-

tre à ce que je ne puis expliquer. C'eſt ,

Monfieur, la foi phyfique , la créance

au pouvoir que le Créateur a mis dans

la nature , créance qui renferme par ce

qu'elle le fupofe , l'effence fonciere des

chofes que nous avons à connoître.

Fides eft fperandarum fubftantia rerum ,

& cette obfcurité aparente eft la preuve

la plus certaine de la vérité des chofes

qui nous font cachées. Argumentum

nonapparentium. Une telle phyfique fied

à un Philofophe Chrétien , qui n'eft

pas
honteux de s'affermir contre fes dou--

tes
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tes , qu'en reconnoiffant la puiffance &

vérité de celui qui aïant créé toutes

chofes , éxige de nous bien plus de fou-

miffion que de raifonnement. Quand

on vient donc , dit faint Auguftin , à

faire de ces fortes de queftions , que

nos fens ne fçauroient nous aider à ré-

foudre , & à quoi l'expérience ne va

pas parce que ce font autant de fecrets

cachés dans les merveilles de la nature

nous ne devons pas avoir de honte d'a-

vouer notre ignorance.

"

Revenant cependant comme vous fai-

tes encore à votre argument des coups

de buches que vous produifez de nou-

veau renforcé> pourtant d'un autre que

vous tirez de la réfiftance du crâne ,

fous la forte compreffion qu'on lui fait

fouffrir fans l'endommager , vous vous

croïez -invincible au fyftême du Natu-

ralifme. C'eft-à-dire , que de l'alliage

de ces deux phoenoménes , vous pré-

tendez former un noeud gordien indif

foluble à la phyfique , comme fi elie

ne pouvoit s'en défaire. Vous verrez ,

Mr, commentelle fçait couper ces noeuds

ou les diffiper.

Les fiécles paffés n'ont-ils pas vû de

ces fortes de merveilleux dont l'impof-

ture ou la féduction eft devenuë no-

toire?L2
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toire n'en étoit- ce point un des plus

incompréhenfibles , que celui de paroî-

tre entendre le langage des oifeaux ? &

ce fut l'illufion par laquelle Apollonius

de Thiane fçut furprendretoute la célébre

Ville d'Ephèfe. Il y a, leur dit-il , du

bled répandu dans un tel chemin , les

oifeaux qui le ramaflent où le mangent ,

envoient par celui qui vient fur cet ar-

bre , avertir ceux qui y font de cette

bonne fortune. On envoïa fur le lieu ,

l'on y trouva & le bled répandu & les

oifeaux qui le mangeoient. L'on cria mi-

racle, & c'étoit la fourberie d'Apollo

nius qui avoit vû en venant où il étoit

le bled répandu & les oifeaux qui le

mangeoient.

Un autre grand miracle de cet habi-

le impofteur , fut la réfurrection d'une

jeune fille qui mourut , comme on l'a-

voit crû , la veille de fes nôces. C'é-

toit une fille confulaire dont la paffion

hiftérique étoit connue à Apollonius.

Là-deffus il eut la hardiefe d'arrêter la

pompe funebre , de faire femblant de

parler à l'oreille de la prétendue morte.

Le trouble du convoi aïant agité la pré-

tendue morte , elle revint , comme il

lui étoit ordinaire , de fon accès de va-

peur , & l'on en fit un miracle à Apol-

lonius
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" Got

Trelor
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Jonius. Mais le Naturaliſme , Monfieur,

vous a produit une femblable réfurrec--

tion raportée par Celle, & l'on eft ac-

coutumé en Médecine à ces fortes de

réfurrections qui n'ont rien de furnatu-

rel. Tout de même vous étes étonné

de voir une fille fouffrir tranquilement

des coups de buches. C'eft , fi vous le

voulez , un prodige qu'une telle indo-

lence ; mais eft-il plus grand que celui

de l'indolence d'un homme fur le ven- lard

tre duquel quatre hommes fendent de dans fon

groffes pieces de bois ? Une autre fille

Convulfionnaire , ajoutez-vous pour fur-

croit de preuve , caffe le marbre avec

fa tête fans fe bleffer. Hé bien , on pro-

duit un homme qui caffe contre fon

front un gros os de pied d'un boeuf.

Et encore un autre qui fouffre des coups

d'un gros caillou fur fa poitrine qui eft

nuë , & ces coups font affez roides pour

pouvoir affommer un boeuf , & l'un

& l'autre font cela fans être bleflés. En

voulez-vous un troifiéme, Monfieur ,

ce fera celui qui au troifiéme coup de

poing qu'il donne fur un coutre de

charue , le brife en morceaux fans . fe

bleffer la main ni les doigts. Scnt-ce

là de legeres épreuves fur les os , ceperi-

dant l'on ne s'eft pas avifé d'y trouver

du divin.. Lx3 Refte

Ibid
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Refte la merveille de celle qui fe fair

mettre la tête en preffe fans que le cra-

ne en foit brifé ou aucunement endom-

magé. Un préalable là-deffus , ( car ce

ne feroit pas la premiere impofture, des

filles Convulfionnaires ) ce feroit un

examen à faire , fçavoir s'il ne feroit

pas du tourniquet qui févre les échiffes

quienvironnent la tête , comme du noeud

artificiel dont l'on ferre le cou de la

Convulfionnaire que l'on pend ? com-

me celui-ci ne coule que jufqu'à un cer-

tain point ; tout de même le tourni-

quet ne ferreroit ou par lui-même ou

par l'aboutement des écliffes , que juf-

qu'à certaine mefure. Au furplus quand

l'on connoit l'art admirable avec lequel

eft fait l'aflemblage des os du crane

dont les futures differentes affermiffent

tellement les articulations , qu'elles ne

le rendent point incapable de quelques

mouvemens. D'ailleurs les os étant dif-

pofés pour former une voute , l'on doit

fe fouvenir combien les pieces d'un tel

affemblage font inébranlables ; de ma-

niere que plus on les preffe d'un cer-

tain biais , moins elles s'éboulent. L'on

trouveroit donc la raifon naturelle de

cette étrange compreffion , fans qu'elle

caufe ni brifure ni rupture.

Si
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Si un habile Anathomifte tel que ce-

lui qui nous a donné une differtation fi

fçavante & fi curieufe fur la méchani-

que des os du crane , * avoit été com-

mis juridiquement pour examiner les

pofitions & les ajuftemens des écliſſes ;

& voilà , Monfieur , comme il auroit

fallu que Meffieurs vos Docteurs s'y

fuffent pris en confultant des Médecins

fur le furnaturel ; un tel Médecin leur

auroit apris la difference qu'il y a de

preffer des parties offeufes qui s'entretien-

nent par autant de points d'apui qu'il y

de futures d'emboitemens & d'engrenures,

& c'eft la fituation des os du crane,ou d'en

preffer d'autres qui font molles , charnues

& mufculeufes , lefquelles étant violem-

ment preffées avec les os qui les foutien-

nent ,fans ces pofitions d'engrénures ou

femblables emboitemens mutuels , fe froif-

fent ou s'écrafent cruellement par ces

fortes de compreffions. Ce fut en effet

ce qui arriva à celui qui voulut luter

contre un autre qui étoit d'une force

furprenante. Car celui-ci aïant ferré entre

*

fes

Monfieut Hanaud Médecin de la Fa-

culté de Paris , Profeffeur Anatomifte au Jar-

din du Roi , dans le Mémoire de l'Acadé" .

mie des Sciences.
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fes bras cet autre qui voulut meſurer

fes forces contre les fiennes ; il le froif-

fa entre fes bras jufques-là qu'il en

mourut.

Il arriva un même malheur à un

Evêque qu'un de fes ennemis , fous

prétexte d'embraffade de réconciliation ,

fut embraffé fi méchamment & fi fu-

rieufement , qu'il le brifà à force de

le ferrer entre fes bras , parce que c'é-

toit des parties molles , incapables de

réfifter à de fi fortes compreffions. A

ceci vient affez à propos l'hiftoire d'un

vieux Officier renommé pour la force

prodigieufe de fon poignet. Aïant donc

dit à un jeune Officier téméraire de

mettre fa main dans la fienne , comme

s'il eût accepté l'apel qu'il lui faifoit ;

il donna une telle entorfe au poignet

de ce jeune homme, qu'il le lui démit ;

après quoi , en le raillant , il lui dit qu'il

lui donnoit le tems de fe faire panfer

pour revenir quand' il feroit guéri met-

tre l'épée à la main contre lui. Il eft

encore des parties comme celles de la

poitrine , dont la voute eft offeufe &

qui fe tiennent par des cartilages , & de

telles parties peuvent fuporter fans fe

brifer ni s'enfoncer des poids énormes ,

parce que ces cartilages comme des bran-

les
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les où des refforts mouvants font mis

en équilibre ; fans donc s'enfoncer par

la pefanteur qui les comprime , elles ré-

fiftent d'une maniere étonnante à la

compreffion.. C'eft la raifon pourquoi

un homme fouffroit en riant qu'on lui

roulât fur la poitrine une pierre d'un

volume & d'une pefanteur épouvanta-

ble.

L'on connoit donc , Monfieur , la

raifon des forces compreffives , elles peu-

vent fingulierement être apropriées au

corps humain qui peut y réfifter en cer-

taines perfonnes ; mais il faut en de-

mander les raifons , non à des Théolo-

giens qui fçavent certainement d'autres

chofes bien plus fublimes & bien plus re-

levées ; mais à des Médecins Philciens,

Méchaniftes , Anatomiftes, qui connoif-

fent les chofes de ce bas & du petit

monde.

Ce fut par cette fage précaution que

l'Evêque d'Orléans ( Charles Miron)

évita le piege que préparoit à fes lu-

mieres & à fa religion , une célebre dé-

vote qui paffoit pour illuminée & pour

poffedée du diable. Elle s'apelloit Mar-

the Broffier, fille d'un Tifferan de Ro-

morentin , laquelle faifoit mille finge-

ries dont ce Prélat découvrit l'impof

ture ,

Pag.240%
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ture , tantôt en lui faifant boire de l'eaur

benite pour de l'eau commune , tantôt

lui faifant donner une clef envelopée

d'un taffetas rouge à la vûe de laquelle

Marthe Broffier faifoit la forcenée com-

me fi ç'eût été de la vraie Croix. On

lui récitoit des vers de Virgile , & le

démon de Marthe Broffier les prenoit

pour les mots emploïez dans les exor-

cifmes.

Cette conjoncture parut importante

à la religion des Prélats de ce tems ;

c'eft pourquoi Henri de Gondi Cardi-

nal & Evêque de Paris , après des exa-

mens faits par des Médecins par ordre

de l'Evêque d'Orleans , donna cette fil-

le à examiner à cinq Médecins de la

Faculté , dont trois traitérent d'impof-

ture les actions de cette prétendue pof-

fedée. Le Parlement prit enfuite con-

noiffance de l'affaire , pourquoi il nom-

ma onze Médecins qui unanimement

aportérent qu'il n'y avoit rien de dé-

moniaque en cette affaire. En confé-

quence cette fille fut renvoïée à Ro-

morentin ; on l'en tira pour la con-

duire à Rome ; mais elle y attira peu

d'attention , & l'on ceffa bien-tôt d'en

parler.

Ce fut ainfi que le fanatifme fut

étouf
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étouffé dans fon principe par les foins

des Prélats & des Magiftrats qui com-

mencérent par commettre cet examen à

la Médecine , qui découvrit les impof-

tures de cette fille dévote. Mais quand

une fois , comme l'on a manqué de le

faire dans votre parti , Monfieur , on

a laiffé prendre racine au fanatifme , &

que devenant contagieux , il menace

d'infecter des milliers de perfonnes

comme avoit fourdement fait celui des

aflemblées nocturnes Convulfionnaires ,

lequel penfa renverfer Rome , il devient

fi effentiellement néceffaire de travailler

au plutôt à arrêter le progrès de la

contagion , qu'alors les Confuls qui ad-

miniftroient la République crûrent

que pour exterminer cette pefte d'un

Etat , il falloit interrompre toute autre

affaire publique , même les foins des

Provinces & des guerres étrangeres pour

veiller à la fureté du cœur de l'Empi-

re. Et en effet ces Confuls , toute au-

tre affaire ceffante , ne s'occupérent qu'à

diffiper ces affemblées nocturnes , qui

étoient des bacchanales Convulfionnai-

res , compofées d'hommes & de fem-

mes fcandaleufement mélés les uns avec

les autres pendant la nuit , & tout ce-

la fous prétexte de Religion.

>

Après

•
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Après l'exemple d'une telle fageffe ,

vous comprenez , Monfieur , la nécef-

fité qu'il y auroit eu après avoir man-

qué d'étouffer le fanatifme Convulfion-

naire que vous divinifez , comme fai-

foient ces Païens fanatiques en autori .

fant les affemblées de l'honneur qu'ils

rendoient à leurs Dieux ; & en cela la

Médecine verfée à traiter les contagions

ou les épidémies , auroit trouvé le re-

mede capable d'arrêter & de diffiper

celle des Convulfions. C'auroit été de

renfermer toutes ces malades infectées

de cette pofte dans une maifon , comme

celle de faint Louis , faite & deftinée

pour retirer les peftiferés. Car là étant

fous les yeux des Médecins qui auroient

fuivi avec l'habileté de leur art , les

circonftances , les fymptomes & tous

les accidens de ces Convulfions , au-

roient démêlé les vraies d'avec les fauf-

fes ( car il y en a , Monfieur , d'une

& d'autre parmi vos filles , ) les fem-

mes qu'on auroit mifes après d'elles ,

auroient mis les Médecins au fait de

:

bien des particularités : ces Médecins

auroient emploïé le régime & tous les

remedes propres pour guérir les Con-

vulfions des filles ; & en cas , Mon-.

fieur, que ces Convulfions leur euflent

paru
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paru d'un caractere different des Con-

vulfions naturelles , ils auroient donné

leur certificat ; & là-deffus , Monfieur ,

chacun auroit fçû à quoi s'en tenir.

Mais certainement le Naturalifme s'y

feroit parfaitement déclaré , & Paris fe

feroit trouvé préfervé & encore plus la

Religion du fcandale que vos Convul-

fionnaires donnent au public inftruit &

à la pieté chrétienne. Car , Monfieur ,

c'est ce qu'on a eu la douleur d'enten-

dre de la bouche des gens du monde ,

qui d'ailleurs ne s'interreffent guéres aux

affaires de l'Eglife , qu'il étoit triſte

& honteux de voir d'honnêtes gens,,

ceux-là même qui paffoient pour les

plus exacts , fe prêter à foutenir la cau-

fe des Convulfions , qui déshonore la

nature & la raiſon , en même tems

qu'elle ternit la réputation de ces Théo-

logiens.

Au refte peut-être vous feriez-vous

bleffé , Monfieur , de l'argument que

je tire des affemblées nocturnes de vos

Convulfionnaires , des bacchanales Con-

valfionnaires qui étoient auffi des af

femblées nocturnes. Mais avec un pet

de réflexion vous reconnoîtrez que le

paralelle ne roule que fur le caractere

no&urne de ces affemblées , puifqu'en

élaiM
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éloignant les idées des abominations &

des crimes qui fe paffoient dans ces bac-

chanales , les vôtres leur reffemblent

en ce que comme celles - là , elles fe

tiennent de nuit , fous prétexte d'un

culte de Religion ; que les vôtres , com-

me celles-là , ont commencé par les fem-

mes ou les filles , qui comme dans les

bacchanales ont admis les hommes.

Dans celles - ci s'emploïoient les tam-

bours , &c. pour dérober la connoiffan-

ce de ces myfteres impies , & dans les

vôtres le fecret y eft tellement obfervé

& gardé , que vous faites tout ce que

vous pouvez pour dérober au public le

fcandale du mêlange nocturne de per-

fonnes de different fexe. Il n'a rien

tranfpiré de femblable aux crimes de

celles des bacchanales , il eft vrai , Mon-

fieur , mais les aparences ou l'ombre

d'un mal confenti , ce font des crimés

parmi les Chrétiens. Or l'on fçait par

nom & par furnom les indignes licen-

ces d'hommes en caleçons & en che-

mife ou camifole , fur les genoux def-

quels (ou comme dans leur giron ) ſe

place une jeune fille Convulfionnaire en

jupon & en camifole , laquelle fe fait é

troitement preffer par d'autres hommes

contre la poitrine & contre les cuitTes

de
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de celui qui la foutient ; cela , Mon-

fieur , vous paroit- il innocent , & pour

toutes ces confidérations les affemblées

nocturnes de gens de different fexe , fe-

roient - elles exemptes de l'attention des

Prélats ou des Supérieurs.

་

Je veux pourtant bien raprocher des

vôtres , d'autres affemblées nocturnes

qui ont été en ufage parmi les Chré-

tiens ; mais je trouve les vôtres fi étrange-

ment differentes de celles de ces premiers

Fidéles , que j'y trouve prefque même

néceffité de les foumettre au miniftere

public que celles des Païens. Car vous

fçavez, Monfieur , l'illuftre témoigna-

ge que Pline Gouverneur de Bithinie

rendit à l'innocence , à la pureté & à

la régularité religieufe des affemblées

que faifoient les Chrétiens de ces pre-

miers tems avant le lever du foleil.

Car l'Empereur Trajan inquiet des af

femblées des Chrétiens , chargea ce Gou-

verneur d'en faire l'examen ; fa répon-

fe eft des plus glorieufes à la Religion

Chrétienne , il n'y trouva ni impudici-

té ni libertinage , & rien ne lui fut ca-

ché. Eft - ce là , Monfieur , tout ce

qu'on trouveroit d'auffi innocent dans

vos affemblées nocturnes ? eft-il poffi-

ble d'en percer les myfteres , tant vous

M 2 avez
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avez foin de les couvrir ? vous enve-

lopant donc dans leur obfcurité dont

vous évitez tout examen , & des Ma-

giftrats , & fous leur ordre , de la Mé-

decine , vous en demeurez , à force

d'admirer ce que vous ne voulez pas

comprendre par le miniftere des autres ,

à croire tout furnaturel & divin , tant

que la Phyfique ou les Médecins ne

vous en produiront pas les cauſes ou les

raifons.

1

Mais preffant auffi opiniâtrement que

vous faites , Monfieur , le prétexte des

raifons phyfiques que vous voulez en-

tendre , fans quoi vous vous en tien-

drez au divin ou au furnaturel des pho-

noménes ou des opérations que vous

traitez de miracles. Cependant ne crain-

driez - vous point d'entendre tonner

fur nos têtes cette voix du Ciel ,

qui fut celle de Dieu même qui ré-

primenda le faint Homme Job , fur

la difpute qu'il eût avec fes amis ,

quis eft ifte involvens fententias fermo-

nibus imperitis. Car c'étoient des Phi-

lofophes que ces amis de Job , lefquels

tout remplis de la fageffe Caldéenne ,

s'occupoient à chercher les caufes na-

turelles , fans refpecter les confeils de

Dicu fur les hommes , dont ils vou-

loient
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loient définir les raifons dans fa condui-

te fur ce faint Homme. Il s'étoit ré-

pandu dans le courant de la difpute des

fentences & des vérités que ces Phi-

lofophes obfcurciffoient par leur rai-

fonnement. Dieu donc les renvoie à

l'ignorance , où ils étoient fur les

chofes les plus fenfibles , dont ils ne

connoiffoient ni les raifons ni les cau-

les.

Etoit-il après cela poffible qu'ils pé-

nétraffent dans les vûes de Dieu ou de

fa conduite fur les hommes ? il les ren-

voie donc aux grandeurs & aux mer-

veilles qui fe paffent dans les Cieux &

fur la terre , dans les airs & dans les

eaux , & de ces merveilles de la nature ,

il les renvoie à celles qui font plus fen-

fibles , & ce femble les plus aifées à pé-

netrer , parce qu'elles fe paffent dans des:

corps d'animaux , dont les organes aïant .

plus de volume & d'étendue , paroif-

fent fe mettre fous les yeux. Dieu donc

leur choifit l'Elephant fur la terre , la

Baleine dans la mer , & leur faifant

convenir qu'ils ignorent les raifons & les

caufes de la force & du merveilleux des

opérations dont ces animaux font capa-

bles , i les convainc de leur ignoran-

ce fur les raifons & les caufes de tout

M 3 ce



138 Le Nat
ura

lif
me

.

ce qui fe fait dans l'Univers.

Cette leçon du fouverain Maître de

la nature qui borne ainfi nos recherches ,

ne nous renvoie pas au divin & au fur-

naturel ; vous convient-il donc , Mon-

fieur , de le rapeller continuellement ?

D'ailleurs eft-il opérations aufquelles con-

viennent moins le titre de divin que

les Convulfions de vos filles ? Car au-

cune n'en porte fi peu le caractere ;

c'eft l'infaillibité de Dieu dans fes cu-

vres qui s'éxécutent , quand il a parlé ,

dixit & creataJunt. Un feul motfiat,

lui a fuffi pour créer l'Univers , &

vous alleguez des milliers de miracles

dans vos Convulfions pendant des an-

nées entieres , & à quoi aboutiffent-el-

les ? eft-ce à des guérifons ? en vérité ,

Monfieur , elles font bien rares parmi

vos filles , dont la plûpart fe portent

fort bien. Mais enfin fupofons ces gué-

rifons , d'un paralitique par exemple ,

qui fe trouvera libre de fes membres

après des Convulfions & en même tems

qu'il prie le faint Diacre , feroit-il im-

poffible , fans rien faire perdre de leur

vérité aux miracles qui fe font fans

Convulfion ; feroit-il , dis-je , hors de

raifon de trouver répandue une lueur

de Naturalisme far ces guérifons équi-

yoque-
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voquement miraculeufes ? car eft-il inoui

dans la Médecine chirurgicale , de dé-

pouer des membres perclus par des ex-

tenfions , des maniemens , des onctions ,

des fomentations ? Mais , difent vos

Docteurs , ce font des phænoméncs re-

doublés qui annoncent la venue d'E-

lie. Cette venue eft-elle auffi certaine

que l'opinion en eft répandue ; car le

Sauveur a dit qu'Elie eft venu ; ainfi

ce ne fut jamais un article de foi, &

cependant là-deffus tout feul pofe vo-

tre fiftême des figures. Au furplus la

venue du Meffie , qui faifoit le fond

dè la rédemption des hommes , a été an-

noncée pendant quatre mille ans. A-

ce été par autant de miracles fenfibles

ou extérieurs , ou de démonſtration de

chofes extraordinaires ,? Les Prophètes

en réitérent la promeffe chacun dans

leur tems , fans des affectations humai-

nes , puériles & offenfantes la Religion ,

telles que font les Convulfions qui font

beaucoup plus de bruit que de befo

gne, & qui caufent plus de fcandale que

d'édification. On ne peut donc y ap-

percevoir ce qui fait le caractere eſſen-

tiel d'une opération divine. Mais qui

plus eft , il eft impoffible que le divin

s'y trouve , & le Naturaliſme va le dé-

mon-
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montrer fans fortir des principes de la

Phyfique.

Les fecours meurtriers font les opé

rations que l'on donne principalement

pour furnaturelles dans l'oeuvre des Con-

vulfions , & ce font précisément celles

dont la Phyfique ou la raifon naturelle

fe trouve dans l'analogie des effets de

la nature , en comparant ces opérations

avec leurs forces , & leur reſſource de

force que le Créateur a renfermé dans

fes loix , tandis que la raifon du divin

miraculeux ne peut s'apercevoir par au

cun endroit de ces fecours. En effet

la matiere de miracle y manque abfolu-

ment , & la forme ne peut s'y en trou-

ver. D'ailleurs ce font des fecours don-

nés à des perfonnes en fanté , en qui

par conféquent les loix naturelles qui fe

feroient fourvoïéés dans les fonctions

de leurs corps pour faire des maladies ,

n'ont pas befoin d'être fufpendues par

Ja volonté de Dieu pour y fupléer , en

les ramenant à leurs cours ou à leurs di-

rections naturelles. L'idée de miracle eft

donc abfolument excluedes fecours meur-

triers , parce que la main de Dieu n'y en-

tre pour rien pour l'opération d'un mi-

racle.

Pour comprendre ceci , Monfieur , it

faut
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faut le mettre au fait véritable de la na-

türe & de l'idée de miracle. Un pho-

noméne naturel fe fait par l'éxercice ac-

tuel ou l'action prefente des loix du

mouvement ; au lieu qu'un miracle ou

uneopération miraculeufe fe fait par l'in-

action de ces loix. Phenomenon natu-

rale nafcitur vigente motûs lege , mira- de ful-

culum feriante motus lege. Un miracle penfis

donc n'eft autre chofe qu'une fufpen- legibus,

fion des loix naturelles du mouvement ;

au lieu que ce font les loix naturelles

du mouvement qui font ou qui entre-

tiennent les effets ou les phoenoménes

de toute la nature. Or toutes les loix

du mouvement dans l'ordre naturel font

renfermées dans ces trois. 19. Uncorps

qui eft mû fe meut par le choc ou

l'action d'un autre corps. 2°. Un corps

mis en mouvement communique fon

mouvement aux corps qu'il rencontre ,

à moins que ces corps: n'aient trop

de volume ou de maffe. 3 °. Un

corps mis en mouvement continue à

fe mouvoir jufqu'à ce qu'il ait com-

muniqué fon mouvement à un autre

corps.

A ces trois loix du mouvement dans

l'ordre naturel , font opofées trois autres

loix dans l'ordre miraculeux , qui ne

font
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font que des fufpenfions ou vacances

de l'action des loix naturelles ; ce font

donc des loix fufpenfives , & telles font

celles qui opérent les miracles. Voici

ces trois loix fufpenfives. 1 °. Un corps

pourra fe mouvoir fans l'occafion ou

l'intervention du mouvement d'un au-

tre corps qui viendroit le choquer.

2º. A l'occafion d'un corps qui vient

en choquer un autre , cet autre corps

pourra n'être pas mû. 3 °. Un corps

mis en mouvement pourra dans un mo-

ment perdre fon mouvement fans le

pag. 143. Communiquer aux corps qui l'environ-

nent. Ces moïens font ceux aufquels

fe raportent , ou les regles par lefquel-

les s'expliquent tous les miracles tant

de l'Ancien que du Nouveau Tefta-

ment. Les Convulfionniftes fe trouve-

ront-ils mal fervis en miracles , fi les

leur pouvoient reffembler à ceux des

Livres Saints ? Mais auffi ne pourra-ce

être qu'en trouvant leurs miracles opé-

rés fuivant ces loix du mouvement ,

qui font adoptées par les Philofophes

les plus exacts en Phyfique ; car c'eft

de la Phyfique que l'on éxige l'expli-

cation des prétendus miracles des filles.

Convulfionnaires, Afin même qu'ils ne

croient point que l'on prend leurs mi-

racles
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racles au rabais , ce font les plus mer-

veilleux , ( fupofé pourtant qu'il pût y

avoir plus de merveilleux dans un mi-

racle que dans un autre ) que l'on va

examiner , fçavoirceux des fecours meur-

triers.

Mais fi le fingulier de ces opérations

barbares ne tient rien d'aucune des trois

loix fufpenfives de celles du mouve-

ment naturel , lefquelles cependant ren-

ferment toute la notion de l'effence de

miracle , Meffieurs les Convulfionnif

tes feront-ils en droit d'en donner le

titre à des opérations qui fe trouveront

toutes retomber dans le naturel ? &

ainfi reviendra par tout le Naturaliſme

dans l'oeuvre, des Convulfions. Avant

pourtant que d'avancer la démonſtra-

tion que j'entreprens , je vous fuplie ,

Monfieur , de trouver bon que je faffe

ici quelques obfervations néceffaires pour

ne rien confondre dans l'explication de

la nature de miracle. 1 °. La fufpen-

fion des loix naturelles du mouvement

ne regarde pas feulement les corps con-

fiderés dans leur entier , ou les êtres

qui font extérieurs au corps humain ,

ou qui l'environnent , mais encore les

loix naturelles du mouvement qui font

dans les parties qui le compofent. Car

de
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de ces parties qui font folides & flui-

des , les unes ont leurs forces motrices

ou organiques , fçavoir les folides , dans

la vertu élastique de leurs fibres ; les

autres fçavoir les fluides les ont dans la

maffe , la gravitation & la volubilité

de leurs molecules , & dans le reffort

des fibres lymphatiques de la glue dans

laquelle roulent ces molécules , puifque

le mouvement inteftin du fang fe paſſe

dans cette double fubftance qui en com-

poſe toute la maffe. Or tous ces mou-

vemens tiennent leurs loix de l'infti-

tution du Créateur , foit pour l'exer-

cice des fonctions de l'economie ani-

male en tems de fanté , foit pour le

rétabliſſement de ces fonctions dans l'é-

tat de maladie ; ainfi ce font toutes

matieres ou toutes occafions à mira-

cles.

1

2º. Quand l'on parle de fufpenfion

dans les mouvemens de la nature , cela

ne doit s'entendre que de la fufpenfion

de leurs loix , & non pas de l'anéan-

tiffement ou de la perdition des mouve-

mens naturels en eux- mêmes. C'eſt

pourquoi le miracle qui fufpendit l'ac-

tion du feu de la fournaife , dans laquel-

le furent jettés les trois enfans Hébreux ,

n'empêcha pas que ce même feu , qui”

épar-
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épargna jufqu'aux cheveux de ces en-

fans , ne confumât fur le champ ceux

qui les y avoient jettés. Tout de mê-

me le miracle qui ferma la gueule des

lions aufquels on abandonna Danielpen-

dant fept jours , en le jettant dans la

foffe de ces animaux qu'on avoit af-

famés , n'empêcha pas qu'elles ne fuf-

fent autant voraces que le comportoit

la nature de ces cruelles bêtes , & qu'el

les ne dévoraffent à l'inftant ceux qui

avoient précipité le Prophète dans cette

foffe.

•

3°..Ces fufpenfions ne font poffibles

qu'à celui qui a voulu que telle ou tel-

le matiere fut combuftile , par exemple,

ou qu'elle fut capable de renverfer ou

brifer d'autres corps , quand ils fe ren-

contrent à la portée de l'action de ces

matieres. Comme donc c'eft Dieu feul

qui s'eft fait l'Auteur , parce qu'il la

voulu, des loix qu'il a inftituées , lui

feul auffi peut les fufpendre. Car ce

n'eft point par une force innée , intrin-

féque ou abfolue , qui foit en propre à

une matiere pour faire telle ou telle cho-

fe ; mais elle n'en eft capable que parce

que le Créateur l'a voulu ainfi. Cette

vertu ne fubfifte même qu'autant qu'il

continue à le vouloir ; de maniere que

N celle
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celle qui pouvoit , par exemple , diffou-

dre des corps ou les réduire en poudre,

ceffe de le pouvoir fi-tôt que Dieu ne

le veut pas. Mais alors laiffant dans l'i-

nertie ou en vacance la forte de loix

de mouvement qu'il avoit mife dans

cette matiere ; il y fuplée en fai-

fant agir quelque caufe qu'il ordonne &

qu'il trouve à propos , & cette loi

changeant la face d'un être , c'eſt u-

ne opération miraculeufe qu'elle pro-

duit.

4. Les fufpenfions des loix des mou-

vemens naturels font en effet auffi ef-.

fentiellement en propre au Créateur

qu'il lui eft uniquement en propre d'a-

voir pû créer le monde ; car c'eſt en

lui une fuite de la même volonté qui

lui a fait créer tous les êtres de l'U-

nivers , de pouvoir vouloir , quand il

lui plaira , arrêter ces loix de création ,

les fufpendre ou les fupléer par la mê-

me volonté que fa fageffe a trouvé à

propos de les emploïer , pour faire de la

matiere qu'il a créé tous les êtres qu'il

en a fait fortir.. Car les differences des

êtres matériels ne dépendent que des

differents arrangemens , pofitions , cir-

conftances, figures & modifications que

le Créateur a mis dans les parties qui

les
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les compofent ; c'eft encore dans les

differentes directions qu'il a ordonné

dans les mouvemens de ces parties , qu'il,

dépend uniquement de lui de borner &

changer ces directions fuivant les égards

de cette fageffe , pour l'ordre de l'Uni-

vers & pour les néceffités & la confer-

vation de chacun des êtres. Ainfi cha-

cun d'eux eft dépofitaire des volontés

du Créateur, & par conféquent au pou-

voir qu'il a de vouloir que ces êtres du-

rent , agiffent & fe mouvent fuivant &

autant de tems qu'il lui plaît : pouvoir

fi abfolu , que par lui il peut non-feu-

lement mouvoir tous les êtres les uns en-

vers les autres ; mais encore les faire

mouvoir chacun dans les organes , ou

dans les parties qui les compofent.

་De plus , il peut quand il voudra

faire ceffer que ces êtres , leurs parties

ou leurs organes fe meuvent ou agiffent,

foit en eux-mêmes , foit mutuellement

ou réciproquement les uns fur les au-

tres. Par une raifon contraire la défu-

nion & la
décompofition fe mettant par

fon ordre en général & en particulier ,

tant dans les grands corps de l'Univers

que dans les parties de chacun d'eux ,'

toutes les volontés du Créateur venant

à changer dans les loix des mouvemens ,

N 2 où3
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où tout le monde tomberoit dans le

néant ; òu bien ce feroit une terre nou-

velle ou des cieux nouveaux qui fücce-

deroient. Ainfi donc l'on conçoit qu'ar-

rivera la fin du monde , qui fera la dif-

folution de tous les corps. Eft-il donc

miracle plus grand que de voir d'une

part tant de differens êtres créés cha-

cun avec leurs mouvemens propres ,

parce que le Créateur l'a voulu ainfi ?

Et d'autre part voir tous ces êtres ,

quand Dieu ceffera de vouloir les main-

tenir dans les loix de leurs mouvemens,

ou tomber dans le néant , s'il le veut,

ou prendre des formes nouvelles ? Ainh

c'eft en Dieu feul qu'il faut prendre

le pouvoir de changer , quand il veut,

les loix , les directions , les impétuofi-

tés & les déterminations des mouve-

mens ou de leurs loix dans les corps

naturels ; & c'est dans les changemens

de ces loix variées au gré du Créateur ,

c'eft-à-dire , de la volonté de Dieu , qu'il

faut prendre la raiſon des miracles qui s'o-

pérent dans le monde.

Refte à examiner , Monfieur, à quel-

le loi fufpenfive des mouvemens nå-

turels il feroit poffible de raporter le

miracle ou le divin que l'on attribue

à l'opération des coups de buches , dont

an
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on affomme une Convulfionnaire , fans

ni la bleffer ou lui brifer les os. Sera-

ce à la premiere , la loi mere ou la four-

ce de toutes les autres , fuivant laquel-

le un corps fe met en mouvement fans

être mû par un autre corps ? Deux

chofes s'opofent à cette penſée ; car ou-

tre que tout demeure comme inébran-

lable dans le corps d'une Convulfion-

naire , & que fes os reftent cambrés ,

& la peau qui les recouvrent ne fe déf-

uniffant point, dans fes fibres , parce

qu'il ne s'enfuit ni contufion dans les

chairs , ni fracture dans les os , il ne fe

fait nul mouvement miraculeux dans

fon corps. Les naturels y gardent les

mêmes loix qu'en fanté , les mêmes di-

rections , les mêmes déterminaifons ;

ainfi rien ne change dans les fonctions

ou la fanté de cette fille , le mira-

ele donc ne fe montre point par cet

endroit.

•

Se montre-t-il en ce qu'une main ſe--

crette & divine fans intervention d'au

cun corps qui vint d'ailleurs , opéreroit

fur le corps de la Convulfionnaire quel

que changement notable pour raffouplir

& redreffer fes os ? Mais peut-on s'a-

.veugler fur l'action des bras des hom-

mes emploïés pour l'opération des coups.

N3
de
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de buches ? Eft - il poffible de ne pas

voir des maffes auffi groffes que le font.

les buches , que les bras de ces hom-

mes déchargent fur les jambes le mira-

cle donc s'opére encore auffi peu à cet

égard. Après cela , Monfieur , j'attens.

de votre équité que vous conviendrez

qu'il ne peut y avoir ombre de miracle

dans cette opération , que l'on puiffe ra-

porter à la premiere loi fufpenfive des

mouvemens naturels,ni dans le corps de la:

Convulfionnaire , ni en ceux qui l'envi-

ronnent.

Sera-ce par la feconde loi de fufpén-

fion des loix naturelles du mouvement ,

que s'opérera le miracle , que l'on trou

ve dans la réfiftance des jambes de cet-

te fille fous les coups de buches ? cet-

te loi eft celle par laquelle un corps qui

eft pouffé avec impétuofité vers un au-

tre , ne peut le mettre en mouvement ,

parce que fon action fe trouve fufpert

due en chemin par la volonté de Dieu

avant qu'il arrive au corps qu'il auroit

mis en mouvement. Il eft vrai que fui-

vant cette foi une muraille fe trouve-

roit entiere , préfervée de toute bréche,

quand bien un boulet de canon de qua-

rante-huit livres de bale feroit lancé con-

tr'elle , fi en chemin faifant & avant que

que
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dy arriver, il fe trouvoit fufpendu dans

fon action & fon impétuolité rompue; de fuf-

de même encore la plus groffe roche penf

demeureroit fufpendue , fi Dieu lui ô at.leg.

toit fa gravité ou fon poids au milieu

de fa chute. C'eft ainfi en effet que les

traits d'une nombreufe armée , lancés

par des milliers de bras contre un Gé

néral & fa petite troupe , fe font trou--

vés fans effet contre Judas Machabée

& contre fon armée , qui fortoit vic-

torieufe du combat fans avoir perdu un v. Ma

homme ; car l'Ecriture en dit cette

raifon , que deux Anges couvroient Judas

Machabée , pour faire tomber les traits

Jancés contre lui , tandis que trois autres

Anges faifoient tomber les armes des for

dats ennemis en les aveuglant. Fut- ce

par une autre raiſon que Jonas ne put

être entamé en fon corps dans l'efto-

mac de la baleine ? car la volonté de

Dieu qui avoit été que dans l'ordre na-

turel , les particules de la lymphe gaftri

que de ce prodigieux organe , atten-

driffent les matieres qui s'y trouveroient,

comme auffi que les fibres de ce robuf-

te eftomac puffent fe mettre en con-

traction ofcillatoire pour brifer ces ma-

tieres , arrêta cette double puiffance de

mouvemens naturels , & par la fufpenfion

de

Ibid.
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de cette force digeſtive , le corps de fos

nas réfifta à la diffolution & à la pour-

riture.

"

Seroit-il , Monfieur , rien d'aprochant

de cette fufpenfion de force & de mout

vemens dans l'opération des coups de

buche, qui les retient & les empêche

de brifer les os de cette fille ? Les bras

des hommes qui déchargent les coups

de buches , demeurent-ils en haut fans

s'abaiffer , ou bien les coups de buche

demeurent-ils en l'air fans pleuvoir, com

me on le dit , fur les os de fes jambes?

C'eft donc , Monfieur , une feconde

preuve démonftrative qu'il n'y a ni mi-

racle ni rien de divin dans cette réfif-

tance. Et par conféquent la démonf-

tration de l'impoffibilité du divin fe

trouve vraie jufqu'à prefent des deux

tiers de preuves qui vont l'achever.

La troifiéme loi de fufpenfion con-

-fifte en ce qu'un corps lancé contre un

autre pour le mettre en mouvement on

pour agir fur lui , perd foudain toute

fon impétuofité , étant arrivé tout pro-

che de celui qu'il doit ébranler , fans

que le corps qui en étoit menacé en re-

çoive aucun dommage. C'eft ainfi que

le feu perd fon activité contre les corps

que Dieu vent préferver , comme fu-

rent
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rent ceux des trois enfans Hébreux dans

la fournaife , & encore le buiffon que

Moïfe vit enflammé & tout brûlant

fans néanmoins fe confommer. C'eſt

qu'en ces conjonétures la volonté de

Dieu , toujours fouveraine au-deflus de

la nature & de fes mouvemens , n'a pas

permis aux parties innées ni d'endom-

mager les corps de ces Saints , ni le

bois ni les branches du buiffon. Là-

deffus , Monfieur , comparez , je vous

prie , la prefence des rudes coups de

buche déchargés fur les jambes de cet-

te fille , de toute leur impétuofité ; a-

près quoi je m'affure , vous convien-

drez fans peine que ni la force , ni l'im-

pétuofité des corps dirigés contre fes

parties , n'ont été nulle part interrom-

pues ; c'eft- à-dire , ni au loin , ni en

haut , ni dans le voifinage du corps.

de la Convulfionnaire ; ce n'eft donc

pas par miracle ni par rien de di-

vin que s'opére la réfiftance des os

& l'invulnérabilité des jambes de cette

fille.

.

- ད

L'Auteur du Livre de la Sageffe

fait obferver toutes ces fufpenfions des

Joix du mouvement dont je parle , dans

les prodiges opérés en faveur des Ifraë-

lites. Outre le venin des ferpens qui

n'agil
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* 18.

n'agiffoit point fur leurs corps , com-

me je l'ai dit dès le commencement *

cet Auteur remarque que l'eau fem-

bloit oublier pour eux fa fluidité na-

turelle & la vertu qu'elle a d'éteindre ;

-Le feu ne fe fouvenoit plus de cel'e

qu'il a de liquéfier ou de confumer cer-

taines fubftances. La manne à qui cer

Auteur donne le nom de neige & de

glace , foutenoit toute l'activité des

flammes & s'endurciffoit , au lieu qu'el

le fe fondort au moindre raïon du fo-

leil. Selon lui cette même mane pre-

noit toutes fortes de goûts , felon les

defirs de ceux qui la mangoient. La

lumiere des aftres ne parvenoit point

jufqu'aux yeux des Egyptiens , tan-

dis que tout le refte de la terre en

étoit éclairé. Et tout cela , dit cet Au-

teur , parce que toutes les créatures fer-

vent à la volonté du Créateur. Elles

changent ou fufpendent leurs actions

naturelles , fans changer de nature , dès

qu'il le veut. Il ne lui feroit pas plus

difficile d'ôter à l'air fa vertu gravitan-

te pour la changer en compreffive , que

de rendre folide l'eau ou la mer , en

ôtant aux parties de ces fluides leurs

*mouvemens inteftins ; au moïen de

quoi leurs parties s'affaifant. les unes

fur
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1

fur les autres , elles deviennent capables

de foutenir les corps qui fe feroient en-

foncés , fi Dieu avoit confervé à ces

particules leurs mouvemens naturels

mais rien de femblable n'intervient entre

les coups de buche & les jambes de la

Convulfionnaire au moment qu'ils vont

être déchargés fur elle.

Aucune raifon donc , Monfieur , ne

dépofe en faveur de l'opération mira-

culeufe prétendue des coups de buche ,

& au contraire la raifon naturelle s'y

aperçoit évidemment car ellecar elle y eft

fentie dans tous les faits fuprenants de

la nature ; dans cet homme fur le ven-

tre duquel l'on fend des poutres ; dans

cet autre qui fans fe bleffer , caffe fur,

fon front un gros os de boeuf ; enfin

dans ce troifiéme qui fe frape la pois

trine d'un gros caillou . Ajoutez l'hif-

toire des hirondelles qui vivent infen-

fibles fous la glace pendant l'hiver , &,

femblablement de ces peuples de Ruf-

fie , qui ne revivent que dans le prin-

tems après avoir paffé les hivers com- ,

me morts. Car quelle étrange réfiftan-

ce dans ces corps animaux , dont la

vie fe conferve contre des caufes fi ca-

pables de l'éteindre....Mais les arbres &

les plantes qui demeurent vertes pen-

dant
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dant les plus affreux ,hyvers në font-ce

pas encore des preuves de, rétiftance na-

turelle contre les caufes qui vont à leur

deftruction.

"

Mais , Monfieur , pourquoi fortir de

l'œconomie du corps humain ? le fœ-

tus ne réfifte-t il point pendant neuf

mois plongè dans l'eau fans s'y corrom-

pre & les envelopes qui le contien-

nent fans fe pourrir , ne font-ce point

des preuves fenfibles de la réſiſtance

qu'elles font à la prefence de l'eau qu'el-

les renferment ? l'eftomac fi mou , fi

fenfible & fi aifé à bleffer , ne réifte-

t-il pas continuellement aux impreffions

de toutes les differentes matieres plus

ou moins agaçantes , dont on le char-

ge tous les jours. Les inteftins n'éprou-

vent-ils pas la même chofe ; mais la

réfiftance la plus furprenante & la plus

incompréhenfible fe trouve pourtant

double dans le corps humain , l'une

eft dans le frotement continuel des os

qui roulent dans leur articulation fur

des éminences qui jamais ne s'entament ,

parce que leur émail eft continuelle-

ment enduit de la fynoute , cette lym-

phe finguliere qui humecte fans mouil-

ler , qui enduit mieux que toutes les

huiles fans être fulphureufe , & par cet

-

inter-
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intermede fi fimple , les os fe fléchil-

fent chacun en leur maniere , fans que pi

la fuperficie des os s'entame ou s'écail-

le & fans que la fynouce s'aigriffe ou

s'altere aucunement. L'autre réfiftance

eft actuelle dans la veffie , laquelle aïant

à recevoir & à retenir une férofité fa-

line dans fa capacité membraneuſe , ſi

molle & fi facile , ce femble , à cor-

rompre , demeure dans fon intégrité

faine & fauve , fans bleffure ni éroſion

pendant de longues années. Que de

beaumes la Phylique n'auroit-elle point

imaginés pour procurer une telle incor-

ruptibilité ! Sçavons-nous donc , Mon-

fieur , la force ou la caufe qui opére

ces réfiftances naturelles & de tous les

jours ? cependant ferions nous reçus rai-

fonnablement à en douter ? tant il eft

vrai que les raiſons naturelles fe fentent

beaucoup mieux qu'elles ne fe con-

noiffent , & qu'elles font plus certaines

que définiffables.

De tout ceci donc , Monfieur , je

réfume l'argument de la vérité démonf-

trative de l'impoffibilité du divin mi-

raculeux dans l'opération des coups de

buches. Aucune raifon ne s'aperçoit de

celles qui expliquent les vrais miracles ,

tels que font ceux de l'Evangile & des

fain-O
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faintes Ecritures. Au contraire la rai

fon du Naturalifme s'y fait fentir de

toutes parts it eft donc auffi peu vrai

que l'opération des coups de buches foit

un miracle, qu'il eft certain qu'elle tient

directement au Naturalifme , & que fes

raifons en émanent abfolument.

A prefent donc , Monfieur , que voi-

là l'œuvre des Convulfions convaincue

de Naturaliſme , elle devient de la com-

pétence de la Médecine ; comme donc

fa cliente , elle devient foumife à fa con-

noiffance ; de forte qu'après s'être vûe

enlever le droit de connoître du carac-

tere de cette œuvre , du moins peut-

elle aujourd'hui en faire l'horofcope &

le prognoſtic pour prédire ce qui en ar-

rivera. Car c'eft l'art d'Hipocrate, fi ha-

bile dans fes prédictions & dans fon

prognoftic , à prévoir les fins & les évé-

nemens des grandes maladies. Au refte

ce ne font point , Monfieur , de ces

prédictions faites au hazard & qui ne

pofent que fur des idées imaginaires.

Celles de la Médecine font plus certai-

nes , parce que comme celles qui fe

font dans les états , ea fait de politi

que, fe prennent dans les humeurs des

peuples , dans les intérêts des Princes ,

& dans les alliances des uns & des an-

tres ;
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tres ; de même en Médecine les prédictions

feprennent des difpofitions des corps , &

des efprits ; enfemble de leurs penchants ,

de leurs mœurs & affections , quand fur ·

tout elles fe montrent à découvert. Car fi.

à voir le vifage d'une perfonne on peut

la connoître , ex vultu cognofcitur vir,

eft-ce témérité que des actions qui fe

paffent fous les yeux de tout le mon-

de , l'on juge de ce qui fe pafle dans

les cœurs & dans les efprits ?

Ce fut en effet l'adreffe qui réuffit au

Charlatan dont faint Auguftin raporte

la divination qui fe trouva vraie. Ce

Charlatan promit à tous les habitans de

Carthage dedire leurs plus fecrettes penſées

s'ils venoient un certain jour l'écouter.

Ils y accoururent , & lorfqu'ils furent

tous affemblés , il leur dit qu'ils pen-

foient tous quand ils vendoient à ven-

dre cher , & quand ils achetoient à le-

faire à bon marché ; ils convinrent tous

en riant que tout cela étoit vrai.

V. Saint

Auguft.

lib. 13.de Trin

c. c. 3.

Pitagore auffi bien inftruit des difpo-

fitions naturelles du corps & de leurs

impreffions fur l'ame , examinoit foi-

gneufement l'extérieur de ceux qui fe

préfentoient pour être admis parmi fes

difciples. L'on raporte de Mathias Cor-

vin qu'il avoit le coup d'oeil fi jufte , Hungar.

O 2 qu'il

Hardiu

hiftor

1. 8.
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qu'il pouvoit décider du tempéram-

ment , du caractere & des inclinations.

Par un tel art Zopire connut à l'exté-

rieur de Socrate , que fes inclinations

étoient perverfes & fon tempéramment

vitieux. Socrate avoura que Zopire ne

s'étoit pas trompé ; mais que la philo

fophie avoit corrigé en lui les mauvais

penchants de la nature. L'on feroit en

droit de corriger les filles Convulfion-

naires contre les preflentimens ou les

prévoïances de la Médecine , fi la Re-

ligion avoit paru corriger leurs inclina

tions.

Mais de quoi n'avertit pas encore

leur peu de retenue parmi de jeunes

hommes dans leurs geftes , leurs poſtu-

rés , leurs regards laffifs dans leurs yeux,

la liberté qu'elles donnent de fe laiffer

tirailler , preffer & fouler fous des pieds

d'hommes dreffés fur leur ventre & fur

leurs cuiffes ? ne s'étant donc jufqu'à

prefent contraintes fur rien dans ces cir-

conftances , rien cft-il plus fenfible que

de reconnoître à quel coin eft marquée

leur inclination ? toujours donc elles

paroiffent aimer les hommes , puifqu'el-

les ne fe font pas encore montrées in-

fenfibles à leur prefence , qu'au con-

traire toujours elles en choififfent des

plus
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plus à leur goût pour leur donner des

fecours , pour lefquels elles n'ont pas

même craint de paroître empreffées ?

Hé quels font ces fecours ? feroient-

ils de ceux que des Médecins qui fe

font oubliés fur la Religion , ont ofé

confeiller pour être rendus par des

femmes dans les tems des accès de va-

peurs. C'eft une ordonnance criminelle ,

mais la paffion s'aide ou s'autorife de hic,

tour. Au refte , Monfieur , font-ce là

des fignes équivoques de ces paffions,

qu
e l'on ne s'avoue pas entre perfonne

de different fexe ; mais qui fe trahiſent

naturellement par des démonftrations

fouvent trop marquées. Celles des Con-

vulfionnaires n'ont - elles pas été plus

d'une fois jufques-là ? la conduite páf

fée ou les avantures de plufieurs , in-

truifent du fond fecret de leurs cœurs ,

• de la tournure de leur efprits & des

difpofitions prochaines vers l'érotifme.

Les preuves auroient pû manifefter ces

foupçons , fi à chacune d'elles étoit ar-

rivée la bonne fortune de celle qui a

fçu engager dans fes filets unjeune hom-

me riche. Mais à quoi en eft la vertu

quand il ne lui manque qu'une occa-

fion pour s'affoiblir. Vous fçavez ,

Monfieur , le prix auquel étoit mife la

03 conti-

River

prax.
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continence parmi les Vierges chrétien-

nes ; car l'Eglife les mettoit en péni-

tence quand elles venoient à fe marier,

Vos Convulfionnaires fe donnent pour

des infpirées de l'Efprit Saint , pour des

Prophéteffes , pour des fublimes en pie-

té. Après cela donc eft-ce rien moins

qu'unaffoibliffement dans leur vertu, que

de voir finir ces enthoufiafmes apellés di-

vins , par le mariage ?

La facilité donc avec laquelle ces fil-

les fe livrent aux occafions de ce Sacre-

ment, vous paroit-elle , Monfieur , bien

differente du penchant naturel qui y pré-

cipite celles qui veulent être mariées ,

qua nubere volunt , dit faint Paul ? car

c'eft Dieu qui doit faire les faints ma

riages ; de forte qu'il n'y a quelque-

fois qu'un homme fur huit qui foit

digne devant Dieu d'une fage fille ou

d'une digne époufe.

Mais à ce fujet vos Docteurs , Mon

fieur , prétendent vous découvrir le faux

du fiftême du Naturalifme. Car ce ne

font que des filles Convulfionnaires

dont il empoisonne les vapeurs ; or

vous difent-ils , avec un air de confian-

cè, il le trouve parmi les Convulfion-

naires des femmes âgées. Peut-on donc

Soupçonner de l'erotisme dans leurs Con-

vulfions
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vulfions, puifque des vieilles femmes

font à l'abri de telles caufes de vapeurs?

Mais voilà , Monfieur , où vous méne

le défaut de lumiere de Meffieurs vos

Docteurs fur les matieres d'une doctri-

ne dont ils veulent juger fans les avoir

étudiées. Ils auroient donc apris des

Médecins verfés dans cette étude &

dans la pratique des maladies des fem-

mes , qu'elles font comme les filles ex-

pofées en vieilliffant à avoir des vapeurs ,

& des vapeurs érotiques. Les mariages.

hétéroclites que l'on voit tous les jours

fe, faire entre de vieilles filles ou des

femmes âgées avec de jeunes hommes ,

qui ne font ni de leur âge , ni de leur

condition , ni de leurs facultés ; de tels

mariages où la raifon régne moins que

la paffion , reffentent-ils autre chofe que

l'envie de jouir d'un mari ? Ainfi , Pline le

Monfieur, comme un Sçavant difoit de jeune

la jeuneffe des jeunes hommes , qu'il

apelloit lubricum atatis , parce que c'eſt

le pas gliffant pour les mœurs & fur

tout pour la continence ; tout de mê

me l'âge avancé eft en quelques fem-

mes le pas gliffant où elles fe laiffent

chaper à l'envie de fe remarier , lubri-

tum ætatis. Et c'eft ainfi encore qu'a

près qu'une fille aura vieilli dans la pie
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Gen. 16.

V. 12.

té en réfiftant aux attraits du fiécle &

de la jeuneſſe , elle fera emportée fur le

déclin de fon âge à la paffion de fe ma-

rier. L'on fçait donc trop , Monfieur,

que toutes les femmes chrétiennes ne

reffemblent pas à la chafte Sara, la-

quelle devenue vieille , trouva prefque

ridicule dans l'annonce qu'un Ange

même lui faifoit , qu'elle donneroit un

enfant à Abraham , parce qu'elle s'é-

toit fi abfolument délapriſe à fentir les

defirs de devenir mere , qu'elle ne pou-

voit comprendre qu'une femme âgée

comme elle , pût encore fervir à met-

tre un enfant au monde , poftquam con-

Jenui , numquid ego voluptati operam

dabo. Elle n'étoit point encore reve-

nue de fon étonnement quand elle fe

vit allaiter fon fils Ifac de fon propre

laict. ( Car alors étoient inconnues les

demi-meres d'aujourd'hui , qui louent

un lait étranger pour nourrir leurs en-

fans. ) Bien des veuves chrétiennes font

encore auffi peu comparables pour la

continence à ces pieufes veuves de l'An-

cien Teftament , Judith, la célebre &

Anne la Prophéteffe ; car fatisfaites d'a-

voir joui d'un mari pendant quelques

années , elles fe confacrérent à la retrai-

te, au jeûne & à la priere , fans ambi-

tionner
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tionner de fe donner des enfans fous

une loi où il étoit honteux de n'en

point avoir. Tous ces exemples , Mon-

fieur , nous prouvent bien clairement

qu'il eft des femmes chrétiennes en qui

les pallions deviennent plus fenfibles

qu'à ces faintes veuves. Mais la Mé-

decine va vous déveloper , Monfieur ,

les raiſons naturelles pourquoi des fil-

les ou des femmes âgées deviennent

fujettes à ces mouvemens paffionnés

qui les portent aveuglément vers le ma-

riage.

Dans les jeunes perfonnes du fexe ,

c'eft de la partie rouge du fang , que

partent les orages ou les troubles de

leurs fantés , dans celles qui avancent en

âge , c'eſt de la partie blanche du fang

que viennent tous leurs maux. Dans

celles-là , c'eſt un feu de flamme qui

luit peut-être & qui éclaire ; au lieu

que dans les perfonnes âgées , c'eſt un

feu qui brûle plus qu'il ne flamme. Ce-

ci , Monfieur , eft-il avancé fans rai-

fon la condition du fang qui perd le

volatil qui en fait la douce chaleur , fe

diffipe & fe perd en avançant vers la

vieilleffe , & alors la partie blanche def-

tituée de cette douce chaleur devient

acre, faline , & faumurée. C'eſt qu'en

même
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même tems la partie rouge , parce que

fes globules s'affaiffent , devient noirâ-

tre , & c'eſt le fang mélancolique , dont

la férofitéedevenue chargée de fel acre,

devient lixivielle ou atrabilaire. En ef-

fet c'eft vers le déclin de l'âge que

viennent les hémorrhoides , ce figne fi

évident de la prefence d'un fang mé-

lancolique dans les vaiffeaux . Or c'eft

Ja remarque d'Ariftote que la férofité

du fang devenue attrabilaire eft plus

chaude , comme l'eau acquiert en bouil-

lant une chaleur plus vive que la flam-

me du feu. Aqua tametfi frigida eft ,

fi concalfalta eft , velut quæ fervet ca-

fect. 30. lidior quamflamma ipfa fentitur. C'eſt

quæft. I. felon lui , la fource de tous les maux

que fait la mélancolie ou l'atrabile , fça-

voir des extafes , des convulfions , des

troubles par tout le corps & encore

des aliénations d'efprit & des ulceres fur

le corps.

Ariftot.

Ici , Monfieur , pour le dire en paf-

fant , ne reconnoiffez-vous pas la caufe

des prétendues ftigmates de vos Con-

vulfionnaires ? vous en faites des mira-

cles , & Ariftote les trouve dans la for-

ce de l'humeur atrabilaire qui domine

dans le corps humain. Atrabilis .....

hominem facit attonitum aut obtorpen-

tem ,
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Ibid.
tem , aut anxium ..... contilenas parit

&mentis alienationem & ulcerum erun-

tionem. Mais cette humeur atrabilaire

prenant plus de force , va jufqu'à chan-

ger les mœurs , dit ce Philofophe ; c'eſt

pourquoi les uns deviennent comme hé-

bêtés , d'autres infiniment fenfibles ou

plus fpirituels , d'autres deviennent a-

moureux , emportés à tout vent de cet-

te paffion ; d'autres enfin deviennent

des difcoureurs , jufque - là que leur

prennent des fortes de folies femblables

aux fureurs qui agitoient les Sybiles ,

in quibus frigida multa bilis eft a-

hi ftolidifunt & ignavi , in qui-

bus permulta & calida , i perciti &

ingeniofi , amafis propenfi ad omnem ex-

candefcentiam & cupiditatem , non nul-

li loquaciores , multi propterea quod il-

le calorfedi mentis in vicino eft , morbis

vefania implicantur , aut inftinétu lym-

phatico effervefcunt , ex quo Sybille affi- Ibid

tra ,

ciuntur.

Pouvez-vous , Monfieur , ne pas re-

connoître dans ces portraits de perſonne

en qui la mélancolie domine , ceux de

femmes âgées en qui le fang devenu

mélancolique atrabilaire , c'est-à-dire ,

brûlé & brûlant par l'âge , & la lym-

phe devenue acre & brûlante , les rend

fufcep-
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fufceptibles des mêmes vapeurs ,
fouvent

mêmeplus paffionnées que celles des jeu-

nes filles. Car en celles-ci une flamme

paffagere d'un feu leger & vaporeux ,

peut bien émouvoir l'ame vers un ob-

jet honteux ou vers la fin pour laquel-

le a été inftituée la diftinction des fe-

xes ; mais dans certaines femmes âgées ,

c'eſt une chaleur fixe comme feroit cel-

le d'un feu de braife ou de charbon ,

lequel infiltré dans la fubftance des or-

ganes , les tient dans un érotisme vio-

lent , d'où s'élevant vers l'ame des of

cillations conformes à la nature des or-

ganes d'où elles partent , elles reprefen-

tent à l'ame de honteufes images qui for-

ment de plus honteux defirs.

Ce que je dirois de plus , Monfieur,

feroit un détail à vous faire très-difgra-

cieux ; car ce font des raifons naturel-

les que vous demandez continuellement

aux Médecins ; & auffi-tôt vous vous

offenfez de vous les entendre dire. Mais-

du moins l'exemple de ce qui arrive au

fang des viellards , vous fera compren

dre de quoi eft capable le fang qui a

vieilli dans un corps humain. Dans ceux

des hommes , ce font des acretés , des

pourits infuportables , des dartres ou

des herpes , des ardeurs divines & fem-

blab les
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blables maux qui arrivent vers la re-

gion de la veffie , qui eft comme un

égout du corps dans l'homme ; mais

il en eft encore un autre dans le corps

des femmes , par lequel fe déchargent

de femblables fucs ; mais tout lympha-

tiques , acres , mordans & falins , qui

font bien connoître , & par leur natu-

re, & par celle des lieux par où ils

s'échapent , que le foier de telles hu-

meurs eft renfermé dans les parties baf-

fes.

Après cela , Monfieur , rien n'em-

pêche la Médecine d'achever fon pro-

noftic ou fes prédictions fur l'œuvre des

Convulfionnaires filles ou femmes ; car

à les voir les unes & les autres dans

leurs poftures laffives , dans les ſecours

qu'on ne nomme point , & qu'elles de-

mandent avec ardeur , dans les complai-

fances & les coups d'œil gracieux qu'el-

les lancent vers de jeunes gens ; tout

cela eft-il autre chofe qu'autant de voix

qui crient , da liberos alioquin morior. à Jacob.

C'étoient les plaintes d'une femme qui Gene

vouloit que fon mari lui donnât des en-

fans. En effet faint Paul fçavoit qu'il

y avoit des veuves qu'il falloit rema-

rier , & il l'ordonne , trouvant d'ailleurs

une reffource de falut pour les femmes ,

P lef

Rachel
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Trefor

54.2.t.

lefquelles fe fauvent en mettant des en-

fans au monde. Cette conjecture fur vos

Convulfionnaires eft même fi bienfondée,

que c'est parce qu'on vient de dire ,

Voiez que fe termina toute l'hiftoire des Non-

Goulart. nains guaies ( nom qu'elles ont laiffé à

une rue de Paris ; ) car ou des intri-

gues d'amourettes , ou des mariages fauf-

fés , ou des débauches criminelles entre

de jeunes gens & ces vaporeufes éroti-

ques faifoient le fondement ou firent la

fin de ces fcenes amoureufes. Les hif-

toires de vos Convulfionnaires , Mon-

fieur , font-elles tant d'un autre genre ?

les unes accouchées ou à l'Hôpital ou

ailleurs , les autres fouftraites à la vûe

de leurs freres Convulfionnaires , pour

couvrir de honteux foupçons ; & fur

qui tombent-ils ces foupçons ? des Prê-

tres ou des Ecclefiaftiques non crimi-

nels , fi l'on veut juſqu'à un certain

point , ne fe font-ils point trouvés im-

pliqués dans ces fortes d'avantures ?

autres évenemens donc de l'œuvre des

Convulfions ; elle fait douter de la mo-

deftie des Ecclefiaftiques , parce que

contre la fage prévoïance des Canons ,

ils font foufferts jour & nuit au milieu

de ces créatures. Ab omnibus quæcum-

que ad aurium & ad oculorum perti-

nent

་
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Turon.

an. 81

nent illecebras , unde vigor animi emol-

liri poffe credatur .... Dei Sacerdo-

tes abftinere debent. Or eft - ce rien Conc .

moins que les expofer à des fpectacles

capables d'alterer la pudeur , que de c. 7

permettre , comme font vos Théolo

giens , à des Eccléfiaftiques , de demeurer

familierement prefens aux differens gef-

tes , attitudes & indecences de vos Con-

vulfionnaires ? les Livres faints font.

apréhender la vûe d'une femme parée

& gracieufe , en ordonnant d'en détour-

ner les yeux. Averte oculos à muliere

comp:â ; & l'avanture de Dina en fait

la preuve ; car ce ne fut qu'en la voïant

qu'un Prince fe paffionna pour elle , &

l'Ecriture en raporte la tragique hiftoi-

re. Des Ecclefiaftiques ou autres jeu-

nes gens font-ils plus fûrs de leurs cœurs

à la vue de jeunes filles qui fe mon-

trent à leurs yeux fous des poftures laf-

fives & tentantes ? Ce mot Mon-

fieur , vous paroit-il éxageré ? des gens

qui ont fuivi vosConvulfionnaires de près

( parce qu'alors ils étoient des initiés )

gens d'honneur & de probité , rapor-

tent des chofes bien au- deffus de tou-

tes les paroles ; car ils ne veulent pas

les nommer ; mais l'Eglife les nomme

dans l'Hymne de Complies ; voudriez-

P2

9

vous ,

Genet.
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vous , Monfieur , qu'on vous nommất

les mafques ? comptez qu'on est en

état de le faire ; mais ce feroit aug-

menter le fcandale. C'eſt cependant ,

Monfieur , ce que les admirateurs des

Convulfions ont excufé fur le champ ,

parce que tout ce qui arrive dans les

corps des filles pendant l'accès de leurs

Convulfions , leur paroit excufé par la

violence des mouvemens que ces Con-

vulfions caufent.

Cependant vous trouvez deux ref-

fources pour difculper l'œuvre des Con-

vulfions. La premiere , c'eft de nier

audacieuſement tous les cas honteux des

filles Convulfionnaires ? Mais le croi

riez-vous , Monfieur , un Ecclefiafti-

que éclairé , & qui s'est mis adroite-

ment à la fuite des Convulfionnaires

eft venu fans en être requis , & pref-

que fans qu'on le connût , eft venu ,

dis-je , s'offrir à donner des preuves de

tous les faits qui font dans le Natura-

lifme, fans excepter l'hiftoire de la Con-

vulfionnaire qui fe mit nuë comme la

main en prefence d'Ecclefiaftiques qui

s'enfuirent. Une autre perfonne Laïc ,

aïant lû le Naturalifme & bien inftruit

des fecrets de l'oeuvre des Convulfions ,

a dit hautement que tout ce qui étoit

Lapor
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raporté dans le Naturalifme étoit vrai ;

cependant qu'il reftoit bien des hiftoi-

res à y ajouter ; mais fur lefquelles

l'Auteur du Naturalifme n'auroit pû

entretenir le public , pour ne pas trop le

fcandalifer.

A tout cela , Monfreur , l'on répond ,

en le répétant , qu'il eft faux , qu'il eft

faux , enfin qu'il eft faux. Car, Mon-

fieur , c'eft un autre évenement bien

étrange dans l'œuvre des Convulfions ,

que vos Théologiens ces défenfeurs

de la morale rigide fur le menfonge , fe

départent hardiment des principes de

leurs peres ; car ceux-ci ne vouloient

pardonner ou pallier aucun menfonge ;

mais vos Meffieurs y trouvent un mi-

lieu ; car le moindre manquement dans

un récit les autorife à nier le fond d'un

fait , pourvû que pardevers eux ils

aient la connoiffance , qu'une circonf

tance du lieu , de l'endroit , de la mai-

fon , d'une perfonne pour une autre , fe

trouve fauffe : & ainfi contre ce qu'en

penfoit l'Apôtre , le oui & le non fe

trouve dans leurs difcours. Ceci eft-il

dit pour décrier vos Meffieurs ? nom

certes , mais pour perfuader la poſtéri-

té , que tandis que des Docteurs tom-

bent dans la morale relâchée pour favo

rifer
P3
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rifer l'œuvre des Convulfions : d'au

tres Théologiens , de qui l'on tient

cette remarque , veillant de plus près

fur l'Ifraël de Dieu , & plus attentifs

à la faine doctrine , n'ont aucunement

donné dans le fanatifme de cette œu-

vre.

L'autre reffource qui vous fert à pro-

pos , c'eſt l'abandon qui fe fait aujour

d'hui parmi vos Docteurs des indécen-

ces , des obfcénités , des infamies mê-

me , qui fe commettent parmi les

Convulfionnaires ; car quel autre nom

donner à l'avanture de celle qui vient

d'accoucher au milieu de fes Convul

fions , & en faifant de beaux difcours.

Car jufqu'à prefent ils avoient défendu ,

juſtifié ou difculpé toutes ces ordures ,

tant loin avoit emporté les efprits l'en-

forcellement , ou les folles aparences mer-

veilleufes dans ces créatures les avoient

engagés , jufqu'à aveugler les gens de

Sagelle bien. Fafcinatio nugacitatis obfcurat bo-

na. C'eſt que les paffions volages de

la concupifcence féduifent & renver-

fent la raifon la plus fenfée fans y pen-

fer. Inconftantia concupifcentia ante-

vertit fenfum fine malitia. C'étoit une

erreur dans vos Convulfionniſtes , &

Perreur étant naturelle à l'homme , er

Toid.

rare
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rare humanum eft ; c'est le Naturalif

me qui revient encore par cet endroit

dans l'œuvre des Convulfions. Au ref-

te y pense-t-on bien , Monfieur , par

cette démarche fi préjudiciable à l'hon-

neur de cette œuvre ? car eft- ce rien

moins que de lui attacher un caractere

de l'héréfie , à quoi tendroit la fecte

des Convulfionnaires ; ce font les va-

riations qui diftinguent la foi conftan-

te de l'Eglife , de la foi humaine ou

fabriquée par les hommes , qui eft cel-

le des hérétiques. Or la preuve des

variations de vos Docteurs eft fenfi-

ble. Car tout étoit divin ou furnaturel

dans les commencemens de cette œu-

& un écrit effronté avoit ofé di-

re que les indécences des Convulfion-

naires ne faifoient que relever le divin

de l'œuvre des Convulfions , comme

les ombres rélévent dans un tableau l'ex-

cellence du pinceau qui l'a travaillé.

Le plan de l'œuvre des Convulfions

n'y trouvoit que des caracteres divins

qui effaçoient les taches qui paroîtroient

l'obſcurcir. Aujourd'hui une lettre

pieufe & fçavante avertit le public de

regarder ces écrits comme non avenus.

En même tems l'Auteur reconnoit dans

l'œuvre des Convulfions , le concours

vre ,

>

de

Lecoup

d'œil.
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.

de trois actions , fuivant la differente

nature des opérations des Convulfion-

naires , celle de Dieu , celle de l'homme ,

celle du démon ; on laifle à d'habiles

plumes en Théologie à démeler ces

fcandaleux mêlanges ; mais le Natura-

lifme en fçait affez pour faire reconnoî-

tre l'évidence des variations dans la

doctrine des Convulfionniftes , & de

là il conclut que l'œuvre des Convul-

fions eft auffi peut divine qu'elle eft ef-

fentiellement inconftante , variable &

changeante ; mais ce qui eft de Dieu

ne change point , Ego Deus & non

mutor.

4

N'eft-ce pas encore une variation

dans cette œuvre que le partage qui

s'y eft formé parmi les Convulfionnai-

res , dont les uns demeurent attachés aux

anciens Auteurs , tandis qu'un effain de

filles Convulfionnaires fe donnant pour

guide un jeune fanatique , fe diftingue

d'avec les anciens maîtres & les anciens

difciples ? Ceux-ci donnent au diable les

difcours & les actions infenfées des au-

tres or Jefus-Chrift ne fe divifant pas ,

comme dit faint Paul , n'eft-ce pas un

caractere de réprobation qui fe répand

fur l'œuvre l'impie folâtre qui s'éri-

ge en chef, plus infenfé que celui des

peti-
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petites maifons qui fe difoit la troifiéme

perfonne de la fainte Trinité , fe don-

ne pour être la quatriéme. Le beau

champ pour le critique railleur de tou-

tes les Religions , qui demandoit au

Catécuméne , qu'il introduit dans fon

dialogue , fi la Trinité eft une divinité

numérale , fi c'eft le quatriéme de Pita-

gore ? Eft-il variation plus manifefte de

la doctrine de celle de vos autres Doc-

teurs ? Par un autre excès de folie fe

veautroit fur le Maître Autel d'une

Eglife , il a porté fa main furle Taberna-

cle en prononçant ce blafphême , qu'il eft

la victime de propitiation.

·

Quel malheurdonc , Monfieur , pour

votre parti d'avoir enfanté un tel monf-

tre c'est encore en fon nom & parfes

documens, que des filles fes initiées écri-

vent dans une lettre que l'on a parde-

vers foi qu'il ne feroit pas étonnant de

voir une fille Convulfionnaire demeu-

rant fille accoucher d'un enfant fans pe-

re ,
comme a fait la fainte Vierge.

L'horrible profanation ! cela nous pré-

paroit-il à quelque accouchement cri-

minellement myftique , dont l'on vou-

droit obfcurcir le crime. Du moins la

Philotée de ce prédicant Convulfion-

naire trouve fort à redire qu'on la croie

ma-

Lueien.
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mariée , & dans fes tranfports extati-

ques , elle fe répand en complaintes fur

elle-même , en infinuant que l'on doit

comparer fon union avec un jeune hom-

me connu qui, l'aime , avec l'union qui

eft dans le Ciel parmi les bienheureux.

Autre aveuglement de cette prude Con-

vulfionnaire , qui oublie ou ne fçait

pas que l'on ne peut comparer les ma-

riages d'ici bas avec les unions qu'il y

a parmi les Saints dans le Ciel , parce

que Jefus-Chrift lui-même nous aprend

dans l'Evangile qu'il n'y aura ni hom-

me ni femme diftingués par les maria-

ges dans le Ciel , parce que dans le Ciel

neque nubent , neque nubentur , Jed e-

runtfunt Angeli Dei. C'eſt à cette inf

pirée ( Dicu fait de quel efprit à

éxaminer avec fon nouveau Maître , fi

elle n'a plus de corps non plus que les

Anges. Du moins fçait-on que ce n'eſt

pas du feul pain des Anges qu'elle ai-

me à fe nourrir , & que dans l'occafion

elle boit volontiers d'un autre vin que

celui qui rend fecondes en bonnes cu-

vres les Vierges Chrétiennes. Vinumger-

minans Virgines.

Les Docteurs de l'œuvre mêlée fça-

vent , ce femble , fe débaraffer dés re-

proches qu'on leur fait for l'impieté de

leurs
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·

leurs éleves , en les donnant au diable

avec leurs actions & leurs difcours ; mais

ce font des imaginations bleffées , & les

maladies de l'imagination entrant dans

l'objet de la Médecine , le Naturalif-

me les révendique. En effet vit on ja-

mais une aliénation d'efprit plus mar-

quée , que dans cet autre prophanateur

de la Paffion de Notre Seigneur , qui

avoit réfolu de fe faire crucifier réelle-

iment fur une croix , jufqu'au point

que les cloux , la lance , la couronne

d'épines & la croix étoient toutes prê-

tes. On ne voit pas trop pourquoi les

inftrumens de la flagellation du Sauveur

manquoient à cet impie apareil ; car

ç'auroit été des verges & des fouets

par où il auroit fallu ramener à la rai-

fon & à la pénitence un tel profanateur.

Mais la Providence avoit ménagé cette

omiffion , pour nous aprendre quel eft

le meilleur fpécifique contre le phanatif-

me épidémique ; c'eft l'autorité des

fages Magiftrats , comme on va le voir

dans une tradition là-deffus : auffi a-çe

été le fage confeil , mais menaçant , d'un

Magiftrat ( grand zélateur cependant du

Convulfionnat lequel aïant été fait ju-

ge entre ce malheureux & la troupe in-

fenfée de Convulfionnaires qui vouloient

abfolu-
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abfolument le crucifier ; il prononça

d'avance l'arrêt dont lui-même feroit

d'avis , qui étoit de les faire rompre

en Gréve , s'ils éxécutoient une fi

folle entrepriſe ; & ainfi fut arrêtée

cette affreuſe opération méditée par vos

Convulfionnaires.

Ainfi le Roi des Argiens du confen-

tement de fon peuple , dont il voulut

lui-même , comme le premier des Ma-

giftrats , prévenir le défaftre , acheta du

Médecin Melampus , le remede pour

guérir fes filles follement vaporeuſes

dont le mal devenant épidémique défo-

loit fon Roïaume en infeftant toutes

les filles & femmes fes fujets. Ce fu-

rent encore les Magiftrats Milefiens

dont l'Ordonnance raportée ailleurs , *

arrêta la rage qui prenoit à toutes les

filles Milefiennes de fe pendre. Les Con-

fuls Romains firent tréve avec toute au-

tre affaire , pour ordonner les Régle-

mens néceffaires › & capables d'arrêter

les défordres des bacchanales Convul-

fionnaires. Les fages informations con-

tre les Religieufes de Loudun en ar-

rêté-

* Voyez le Naturaliſme dans la réponſe

à un Docteur.



des Convulfions.

rêtérent tous les défordres & les fcan-

dales , les Miauleufes s'arrêtérent à la

feule menace des Magiftrats. Sont ve-

nus. enfuite les Convulfionnaires des

Sevenes , & ils ont été diffipés par les

mêmes attentions ; & ces attentions les

aïant fuivi en Angleterre & à Genéve

où ils s'étoient voulu raffembler , tou-

tes ces differentes troupes d'Entoufiaftes

fe font évanouies. Enfin la feule men-

tion du feu faite dans le Parlement d'Aix

au fujet de la Cadiere , a abfolument é-

teint le fanatifme, dont cette créature

étoit comme le centre ou le germe.

Refte à attendre les momens reglés par

la Providence , pour faire finir les Con-

vul ons de Paris par les voies que fa fa-

geffe jugera à propos.

Mais , Monfieur , vous femble-t-il

indifferent pour votre parti de le voir

autorifer tant de folies ? ne craindriez-

vous pas que les fingularités dont l'on

s'y pare en matiere de Religion , n'in-

terrefle défagréablement la réputation de

vos Docteurs ? car à les entendre , le

triage des Elus eft dans leur école ; com-

me fi la gnoſe ou la vraie fageffe en

Religion leur étoit échue en propre & ce, icien-

à leurs difciples. N'ont-ils donc point ce

à craindre que parlant affectueufement.

&

Con-

noiffau-

gefle .

lide
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continuellement des Juifs & de leurs

avantages en retournant à l'Eglife , on

ne les prenne pour un peu favorifer les

contemplatifs Rabins , particulierement

les Docteurs de la cabale , ces fpi-

rituels qui fe croïoient feuls au fait des

myfteres & des allégories des Ecritures.

Ils en déchiffroient les termes , les fyl-

labes & les lettres ; mais auffi vos Doc-

teurs font entoufiafmés des figures qu'ils

fe forgent dans la lecture des faints Li-

vres. Un de leurs éleves n'a-t-it pas

même effaïé de déchiffrer les chiffres

de l'Apocalypfe ? En faudroit-il davan--

tage pour fe donner la mauvaiſe note

que s'eft attirée du Pleffis Mornay qui

a prétendu trouver le nom du Pape Pie

V. dans le chiffre de la bête ? Tant

d'incongruités dans la fcience de gens

auffi fages que vos Docteurs , ne feroient-

elles pas capables de leur ouvrir les yeux

fur l'abus qui fe fait des figures pouf-

fées infiniment au-delà de ce que leurs

fages maîtres auroient voulu leur apren-

dre pour s'édifier eux-mêmes & les fidé-

les , en comparant les Ecritures fans aucun

def-

* Voïez Barage hiftoire des Juifs To

me 3. page 272. &c.
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deffein de leur infinuer de faire de nou-

veaux articles de foi & de nouvelles pro-

phéties.

Mais à quoique ce foit que reffem-

blât la doctrine de l'école des Convul

fionnistes , toûjours eft-il certain que ce

n'eft que là que s'eft enflé le cœur des

filles Convulfionnaires , & que leurs

efprits fe font enyvrés de la vanité de fe

croire des infpirées , des Prophéteſſes ,

des merveilleufes. Ainfi delà feul eft for

tie une race extravagante d'entoufiaftes,

qui défigurent par leurs folles figures

la Religion & la pieté chrétienne. Sur

ce pied , Monfieur , quel plus trifte &

plus affligeant événement dans l'œuvre

des Convulfions , quede mettre en proie

le Chriftianifme au mépris & aux rail-

leries des libertins.. Car n'eft-ce pas

ôter à la Religion Chrétienne la ref

fource que faint Auguftin lui trouva en

répondant à un païen , qui tournoit en

ridicule les cérémonies de l'Eglife ? il

en défend la dignité & la gravité , en

lui reprochant les folies de leurs bacchan

tes ou de leurs filles , qui faifoient mil-

le extravagances ; & 11-deffus il lui de-

mandoit quel pouvoit être le Dieu qui

permettoit aux hommes de faire les foux.

Auffi eft -ce la fage remarque du fça-

Q2 vant
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feur

Fleusi.

Mon- Vant Auteur de l'Hiftoire Ecclefiafti

Pabbe que , que les extravagancès des héréti-

ques ont fervi aux Païens à leur faire

méprifer la Religion Chrétienne , parce

que ces fectaires fe difoient Chrétiens.

Tout de même donc les libertins de

nos jours attribuant au corps de la Re-

figon Chretienne les folles imagina-

tions des Convulfionnaires , ne la tour-

neront-ils pas en ridicule ? Cela mê-

me n'a-t-il pas déja été exécuté par

Féffronté railleur de toutes les Reli-

gions.

Il attaque la Chrétienne en raillant

les maximes , les pratiques & les fan-

taifies d'une Secte fortie du Chriftianif

me, qui fe donnoit pour la plus auffe-

re & la plus exacte dans la Religion

Chrétienne. Ce font les Montanifies

que tet Athée déclaré décrit dans fon

dialogue Philopatris. Il y raille donc

feur autorité , leurs extafes , leurs pré-

dictions & leurs Prophéteffes qui les

prononçoient. Il fe mocque du Libéra-

teur dont ces Prophéteffes annonçoient

l'arrivée prochaine , pour rétablir tou

tes chofes fur la ruine de l'Empire Ro-

main , dont ces créatures prédifoient le

renversement fous le nom de Babilone.

Il a taxé , en les raillant , la folle joie

qu'ils
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qu'ils avoient de tous les facheux évé

nemens qui arrivoient à l'Empire Ro

main ; & à tout cela il ajoute la ſcience

numérale ou des hieroglifiques , aumoïen

de laquelle ils avoient , difoient-ils , la

connoiffance & du Libérateur prochain,

& de l'abondance qu'il devoit répandre

à fon arrivée. C'eft ainfi que faifant

tomber fur les Chrétiens les folles idées

de ces Hérétiques , il fe mocque d'eux

& de leurs prétendues vertus.

. deMe permettrez-vous , Monfieur ,

vous faire apercevoir la jufteffe du pa-

ralelle de la doctrine des Montaniftes ,

avec celle des Convulfionniftes. 1 °. Ce

font ceux des Chrétiens qui font pro-

feffion de la morale la plus rigide , qui

fe trouvent à la tête de la fecte des Con-

vulfionnaires. 2 °. Ils ont des Prophé

teffes entoufiaftes , lefquelles, comme cel-

les des Montaniftes , perdent la raiſon

& la mémoire dans leurs accès. 3 °. El-

les ne font guéres plus fages que Prif

que & Maximille ; car comme celle-ci ,

elles en ont parmi elles qui ont été &

qui font encore dans de mauvais com

merces. 4°. Comme celles-là encoré

elles fe réuniffent toutes à annoncer la

venue, prochaine d'Elie , qui doit réta-

blir toutes chofes. 5 °. Elles ne par-

Q3 Tent

?
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Nicodé-

Jent que de la ruine de Babilone &

de la défection des Gentils. 6º. On fe

réjouit dans leur parti des malheurs qui

arrivent à l'Etat , on va jufqu'à en

croire la décadence & à s'en réjouir ,

par l'efpérance de la prochaine rédemp-

tion du Libérateur qu'on y attend.

7º. La fcience numérale ou des hiero

ghifiques , n'y eft pas oubliée , pour dé-

chiffrer l'Apocalypfe & les Prophéties.

de Daniel pour prouver leur infenfé

fyftême. Que va-t-il refter , Monfieur,

à faire aux libertins , que d'attribuer à

toute la Religion les folles imaginations.

de quelques particuliers Convulfionnif-

tes , & voilà la chuteou le terme de l'œ-

vré des Convulfions. Cela vous paroit-

il tenir du divin ?

Vousne laifferez pas peut-être , Mon-

fieur , que de le croire , parce qu'on

Vous le dit de plufieurs filles Convul-

Tionnaires. Mais ce fage Sénateur des

Juifs nous aprend à quoi l'on recon-

hoit le divin , en difant au Sauveur du

monde, qu'il paroit bien qu'il vient dé

la part de Dieu , parce qu'il fait des

thofes qu'un homme ne fçauroit faire

fi Dieu n'eft avec lui : cela eft-il vrai

de vos filles Convulfionnaires ? leur a

-on vû faire des chofes au-deffus de-

Ja.
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a nature ? Hé plût à Dieu qu'on ne leur

en eût pas vú faire au-deffous ! ce font

Vousdira-t-on , des miracles. Mais quel-

le idée fe faire des miracles aufquels une

Convulfionnaire n'a d'autre part que de

faire boire de l'eau de Monfieur Paris ,

ce qu'elle accompagne de minauderies

f comme de defcendre un efcalier , cou

chée la tête en bas ) indignes de la Re

ligion. D'ailleurs cette eau & un peu

de terre de Monfieur Paris , font - ils

plus dans la main d'une Convulfionnai-

re , que dans celle de Moïfe la verge:

dont ilfe fervit pour tantde miracles qu'il

a operés ? Fut-ce ce petit morceau de bois.

qu'Elifée jetta dans l'eau , qui opéra le

miracle , par lequel remonta la coi-

gnée qu'un enfant des Prophètes avoit

laiffée échaper dans l'eau ? ce font des

fignes entre les mains de ceux qui opé--

rent des miracles ; mais comme c'eft

Dieu feul qui peut en faire ce n'eft

qu'en conféquence d'une vertu infufe

de Dieu dans ces perfonnes , qu'elles

peuvent opérer des miracles. Deus folus

poterit miracul operari , aut faltem aliis

operandi poteftatem concedere potis eft . demira-

Trouvez-vous , Monfieur , que vos culis pe

filles Convulfionnaires paroiffent avoir

Begu cette vertu infufe , elles à qui

manque:

Connor.
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1

manque la plus commune vertu ? Une

fille , par exemple , fufpeétée d'un cris

me pour lequel on l'a enfermée , paroit-

elle un fujet digne d'une vertu infufe ,

quand bien même elle feroit innocente

de ce crime ? car c'eft la même qui a

demandé à un Magiftrat des fecours

que l'on n'ofe nommer. Cependant l'on

auroit voulu l'honorer d'un miracle

qu'elle auroit opéré en guériffant une

femme. Mais encore quelle femme ?

Une créature qui venoit d'accoucher

d'un enfant qui n'étoit pas du fait

d'un mari , mais d'un débauché.. Auth

le miracle n'a-t-il pû fe foutenir étant

mis au grand jour , & la guérifon s'eſt

trouvée naturelle. Eft-ce tout le rôle

de cette artificieufe Convulfionnaire ?

tant s'en faut , elle s'eft donnée pour

être poffedée de l'efprit impur , & a

demandé à être éxorcifée. Une Pancro-

the aïant les os arqués & les jambes

tortuës , fe donne en fpectacle Convul-

fionnaire ; aïant annoncé l'allongement

d'une de fes jambes , on croit l'allon-

gement bien réel , on crie au miracle,

& un pieux Docteur , très-refpectable

d'ailleurs , mais auffi crédule qu'un

Convulfionniste , fe jette par terre le

vifage baigné de larmes de joie. L'al

longe
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longement de l'autre jambe devoit fe

faire à la huitaine ; mais la prédiction

rate au jour préfix ; l'on s'en prend à

l'incrédulité de quelque faux frere ;

tant y a que le bon Docteur a précipité

fon jugement ; car il n'a vû rien moins

qu'un miracle , & les jambes font demeu-

rées crochuës .

Ainfi , Monfieur , la vertu infuſe ne

peut encore ici trouver lieu. Sera-ce

dans la fuceufe , cette merveilleufe de

ces derniers tems , qui guérit les can-

cers , les écrouelles , & femblables ul-

céres les plus incurables en les fuçant.

Mais l'art de guérir les plaies en les

fuçant a des fuccès & des raifons na-

turelles , quand une bouche pure &

une falive faine concourent à cette opé-

ration ; & elle peut réuffir , quand les

chairs feules font entamées fans préju

dice d'aucun vifcere. La raifon s'en

prend dans la ftructure des parties par

raport à la réunion des plaies ; car

pour Ja procurer , le vrai fecret , c'eft

d'épuifer le tiffu des parties de la par-

tie rouge du fang, pour prévenir la fu-

puration , & cela réuffit d'autant mieux

que la partie rouge étant vuidée , c'eſt

la blanche qui lui fuccéde , laquelle ſert

de glue pour rejoindre les parties, en

peu
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peu de tems. Selon cette idée les é-

crouelles , &c. quand on décharge fans

violence les chairs des fucs pouriffans ,

qui font produits de la partie rouge

du fang , l'on y attire par le fucce-.

ment la partie blanche qui procure la

réunion.

Ajoutez , Monfieur , qu'il n'eft pas

fi fûr que fe l'imaginent les Convul-

fionniftes , que ce foient de vrais can-

cers ou des écrouelles qui fe donnent

pour telles dans le monde ; & les Mé

decins attentifs ont trouvé très - inno-

centes des tumeurs ou ulceres qui paf-

foient pour des cancers. L'on fçait d'ail

leurs la vertu médicamenteufe de la fa-

live , qui eft un remede très-efficace en

plufieurs maladies de la peau , & en

particulier contre les dartres , les pru-

rits & les cuiffons des yeux ; de forte

que de fçavants Auteurs ont trouvé de

quoi remplir de très-bons traités fur la

falive. L'on fçait encore les étranges

qualités qu'elle peut contracter , la mor-

fure d'un homme en colere eft veni-

meufe , celle d'un animal enragé eft

contagieufe ; de maniere que la bave

de ces animaux paffe pour donner la

rage. Ainfi la falive peut faire de pro-

digieux effets. Là-deffus donc vient à

pro
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S.André

propos ce paradoxe , fi la falive dans

une perfonne infectée d'un virus vé-

rolique , ne pouroit point prendre la

qualité de remede déterfif & vulné-

raire , puifque dans un tarantulé, c'eſt-

à-dire , un homme mordu de la Ta-

rentule , la falive prend la qualité d'un

baume très-efficace fuivant que le ra-

porte le fçavant Auteur fur la magie , Lettie 1 .

qu'un foldat tarentulé fe guériffoit fur p. 28.,

le champ des plaies confidérables qu'il

s'étoit fait avec fon fabre qu'il tenoit

de fa main en danfant au fon du via-

lon. Ce n'eft pourtant pas au hazard

que l'on forme ici cette queftion ; car

puifque le poifon de la Tarentule rend

balfamique la falive d'un homme taren-

tulé , eft-il fans fondement que le vi-

rus vénérien pouroit rendre la falive

vulneraire & déterfive dans une perfon-

ne fufpectée d'un tel virus. Penfée

d'autant moins déraifonnable , qu'il s'eft

trouvé un Auteur fçavant qui a préten-

du que bien de grandes plaies ne de-

mandoient pour guérir que de l'eau & nèribus

du charpi. Ceci feroit- il encore opofé lino &

au fentiment d'un autre fçavant Auteur randis.

qui a fait un traité exprès pour prou- Becher

ver qu'il fe trouvoit dans le corps hu- de mi-

main de quoi faire des remedes , qui mɔ.

gué-

De vul-

aqua cu-

crocǝl-
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guériffent toutes les maladies qui lui

arrivent. De tout ceci l'on comprend

comment la fucceufe pourroit guérir par

fa falive de vilains ulceres , parce qu'el-

le feroit devenue déterfive & vulnéraire

dans cette fille , par l'avanture qui lui

eft arrivée après deux prétendus mira-

cles qui ont été fort vantés ; car elle

eft accouchée ; fera-çe la premiere fois ?

cela donc reflemble-t-il à une fille fage qui

auroit vécu dans l'habitude de la fagef-

fe , & d'une grace infufe pour faire des

miracles? Une autre a été célébrée com-

me une Magdeleine convertie en meme

tems que guérie au Tombeau du faint

Diacre. Déja étoit imprimée l'hiſtoire

de ce miracle , lorfque la créature , com-

me le porc retournant à fon ordure ,

confirme l'habitude invétérée de fes dé-

bauches. C'eft donc encore un fujer auffi

indigne de la grace infufe pour faire des

miracles.

Mais toutes , direz-vous , Monfieur ,

n'ont point la tache des précedentes.

L'on en convient ; mais en trouverez-

vous une en qui le tendre pour les hom-

mes n'éclate par quelqu'endroit ? la plus

innocente en aparence feroit- elle celle

qui tenant un Prêtre à fes pieds , lui

patine les mains , en lui proteftant ou

lui



des Convulfions.
193

me.

lui répétant qu'elle l'aime..... qu'elle

l'aime ; ne feroit-ce pas au contraire le

cas , Monfieur , où une fille ceffe de

l'être , parce que l'efprit ceffe d'être

vierge ? & mente virginitas perit. Produi- S. Jerő

riez - vous , Monfieur , la Prude des

Convulfionnaires , la Philotée duPrédi-

-cant fanatique ? Mais fa familiarité avec

ce jeune homme , qui a la folie de fe

croire impeccable , & de croire qu'il

peut , comme il fait , embraffer comme

Les fœurs de jeunes filles qu'il rencon-

tre une telle familiarité vous paroit-

elle bien exempte de pareilles libertés

entre la Philotée & un tel Prédicant ?

Du moins participe-t-elle aux profana-

tions blafphématoires de cet infenfé ,

puifqu'elle les approuve au point qu'èl-

le fe met à la tête d'un parti de Con-

vulfionnaires qu'elle tient attaché à ce

miférable. C'est donc le crime d'irreli-

gion qu'elle partage avec lui , parce que

non-feulement on eft criminel en com-

mettant le crime , mais en l'aprouvant.

De tout ceci , Monfieur , n'allez pas

penfer que l'on ne croit aucun des mi-

racles oùfe feront ingerés des Convul-

fionnaires ; à la bonne heure qu'il s'en

foit fait de véritables. En tout cas les

Convulfionnaires n'y auront eu d'au-

tre part que leur vanité , & l'opération

n'en fera dûe qu'à la vertu infufe que

Partie II. DieuR
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Dieu a mife dans le faint Diacre , que

l'on aura prié. Mais l'on affure le public

qu'il y a des miracles certains opérés par

les Convulfions. Attendons , Monfieur,

autant de tems qu'il en a fallu pour dé-

couvrir l'impofture du miracle autenti

que operé fur un Couvreur de Toul.

Etant tombé du haut d'un bâtiment , il

s'étoit difloqué tous les membres du

corps. Un habile Chirurgien parvint à

le guérir ; mais effraïé des dangers de

-fa profeffion , il s'affure du fecret du

Chirurgien , prend des béquilles , fe

traîne par la Ville & aux portes des

Eglifes , & là pendant long-tems il fru-

ftre les vrais pauvres des aumônes des

Fidéles en fe les attirant par préferen-

ce. Mais après avoir pourvû à fa fortu-

ne , il perfuade à un bon Capucin qu'il

a un preffentiment que Dieu fera un

miracle en le guériffant par fes prieres.

Le bon Pere fe laiffe perfuader , le four-

-be entend fa Meffe , & au milieu de la

Meffe , il jette fes béquilles , crie qu'il

étoit guéri , & chacun donne dans le

piége. Mais les Grands-Vicaires chargés

des informations juridiques , appren-

nent du Chirurgien qu'il n'étoit ni ma

lade ni eftropié , & toute la Ville con-

fufe reconnut la fupercherie. Si même

un miracle prétendu , attefté par l'Evê-

que du lieu , par les Médecins & Chi-

rurgiens



des Convulfions. 195

rurgiens , figné de cent Témoins& avoué

par une Communauté Religieufe des

plus nombreuſes qui foit dans le Roïau-

me , operé après quarante jours d'une

prétendue maladie fur une Religieufe

de cette Communauté , fi un tel miracle

a été trouvé faux au bout de dix - huit:

mois , après lefquels la Religieufe a

avoué fon impofture : eft-il déraiſonna-

ble de laiffer meurir un tems ou vieillir-

les miracles de vos Convulfionnaires

Et fice font des œuvres de Dieu , ils fub-

fifteront. En attendant , Monfieur , vous:

voïez toutes les merveilles de vos Con-

vulfionnaires retombées dans le naturel,

& qu'ainfi eft montré & démontré le:

parfait Naturaliſme de l'œuvre desCon

vulfions.

Fin de la feconde Partie..
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L Caffio

E fréquent changement dans

les Monnoies parut à un grand

Politique , devenu célébre Au-

teur , l'annonce de la décadence d'un dore

Etat. Leprompt changement de princi-

pes dans un fiftême , ne paroîtroit - il

pas , Monfieur , la marque de fon in-

certitude , de fa foibleffe & de fa fauf

feté ? Voilà, Mr , de quoi me perfua→

de le parti qu'ont pris depuis peu , com

me vous mè l'aprenez vous-même , les

Doteurs Architectes du fiftême Con-

vulfionnaire. Tout y étoit divin dans

fon commencement il' n'y a guéres

qu'un an ou deux , puifque les idées

qu'en étaloit le plan ,

y envifager qu'un divin

diffoit de toutes parts.

,

ne donnoient à

qui y refplen-

Les caracteres

A2 en
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4.

en étoient d'une fublimité fi admira

bles , qu'on les auroit fait croire inéa-

fables , & les lieux où le Convulfion-

nat exerçoit ces myftéres y étoit con-

facré par de telles opérations comme

antant de Profeuques & parce que

Paris étoit le principal lieu où s'opé

roient ces actions divines , on faifoit

de tout Paris un Temple , & comme le

fanctuaire de cette œuvre miraculeufe

Mais n'aura- t-on pas eu dans la fuite

à rabattre de ces magnifiques titres ,

quand les indécences , les infamies , &

toutes les ordures des filles Convul-

fionnaires fe feront manifeftées ? Alors.

ce lieu paroiffant reffembler à riem

moins qu'à une affemblée de vierges

Chrétiennes , occupées d'oeuvres de pie-

té , n'aura-t-il pas beaucoup mieux ref-

femblé à un férail d'imaginations échauf

fées par quelque ardeur effrenée , fouil-

lées par de honteufes idées , & agitées

de fentimens ou de mouvemens d'im-

pureré ? & en conféquence ne feroit-

pas convenu de faire de ces repaires

de Convulfionnaires de ces prétendues

Rois 1 Profeuques , ce que Jehu fit du Tem-

ple de Baal ? Car l'on fçait , Mon-

fieur , aujourd'hui à quoi s'en tenir

fur plufieurs de vos filles miraculeu-

C. 100

V. 27.

fes
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fes, dont vos Meffieurs ont dérobé la

prefence au public , après l'avoir amu-

fé fauffement par des opérations tant

célébrées de ces filles deshonorées. Vou-

driez-vous bien, par exemple , faire di-

re à ce public abufé ce que font de-

venues tant de leurs célébres actrices

que l'on tient être renfermées dans des

lieux de pénitence ? Faites lever cess

foupçons par une déclaration nette &

précife , pour ne plus s'autorifer de l'in--

éxactitude des récits , comme l'on fait

parmi vos Meffieurs. Au refte , Mon-

fieur
, prenez la peine de conferer avec

ceci le plan qui eft entre les mains de

tout le monde , & vous conviendrez

certainement qu'il n'y a rien d'éxageré

dans l'expofition de l'œuvre des Con-

vulfions que je viens de faire. Or les

chofes divines font-elles fujettes à de fis

fubits changemens ? Gamalielne le pen-

foit pas , lui qui ne craignoit pas d'a--

bandonner au tems à venir l'épreuve

d'une œuvre pour décider fi elle étoit

de Dieu. Si ex hominibus eft confilium

hoc , aut opus , diffolvetur ; fi vero

Ex Deo eft , non poteritis diffolvere il

Tud.

Votre œuvre Convullionnaire n'a

donc pas été capable de cette épreuve,

A3
puis

A&tes c

5. v. 385.
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1

puifqu'un aufli court interval de tems

d'une année , lui a fait changer de face ;.

tout y étoit pur, autant qu'il convient

en effet à ce qui eft divin. Rien d'é-

tranger ou de profane n'en terniffoit la

fplendeur , & aujourd'hui voilà quevos

Docteurs s'accordent tous à y mettre

de l'humain , qui eft le naturel dans

quelques opérations , fans exclure abfo-

lument le diabolique de quelques au

tres ; & à ce prix ils fe difculpent des

blafphémes du Frere Auguftin , fans

craindre d'abandonner fa faction au dia-

ble , quoiqu'il puiffe en coûter à la

foeur Alexis , qui a préludé à ce fana-

tifme. Mais cette part que l'on fait

au diable , n'eft point aparemment con-

forme à fes droits car l'exemple de

la Huffon prouve évidemment qu'il ne

veut point de part dans ces Convul

fions, puifque faifant tout fon poffible

pour fe donner à lui , en confentant à

paffer pour enforcelée , le diable ne veut

pas d'elle ; de forte que ces exorcifmes.

e prennent pas fur cette fcandaleufe

créature. Mais d'ailleurs , Monfieur

rien met it plus de natur dan une

œuvre, qu'une inconfance auffi mar-

quée , par où il paroit bien moins que

Dieu eft l'Auteur d'une telle œuvre ,

"

que
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que l'efprit de l'homme emporté aux

vents de fes imaginations , ou trompé

par les illufions de quelques cerveaux

échaufés. C'eft donc encore le Natu-

ralifme , qui tout feul fe trouve en état

de confondre abfolument ou d'anéan-

tir le fiftême Convulfionnifte , parce

qu'il va fe montrer par tout à la place

du divin que vos Docteurs fupofent

mêlé avec le naturel. Peut-être trou-

veriez-vous le Naturalifme embarraffé

à fe montrer à la place du diabolique ;

mais il eft parfaitement en état de mon-

trer qu'il n'y a rien de diabolique dans.

les blafphémes du Frere Auguftin , &

que ce font des erreurs d'une imagina-

tion criminellement troublée. La Mé-

decine laiffe à Dieu le jugement de pa-

reils malheureux ; mais elle traite & gu

rit les cerveaux malades ; ce font donc

dés chofes naturelles. En effet l'état

du Frere Auguftin eft-il différent de

celui d'un hypochondriaque qui fe croïoit

être le Saint-Esprit. De cet autre qui Borella

fe croïoit Pape , de maniere qu'il be-

niffoit tout le monde qu'il rencontroit

par des fignes de Croix.

La Sour Alexis fe trouvoit dans les

mêmes rêveries que le Frere Auguftin ,

trouve auffi . fon exemple dans un pa-

obferv.

37. C I

Pafcals

juftus de

Alex .

reil
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Donat.

reil fanatifme. Ce fut celui d'une fem

hiftoire me raportée par un célébre Obfervateur.

Mcd. Car cette hipochondriaque s'étoit mife

Mir.1.2. dans la tête qu'elle étoit femme d'un

Roi ; de la même maniere un certain

ibid. fou fe difoit Empereur. Un autre s'i-

C. I.

Pafcaf.

lexand.

& hift.

•

maginoit avoir le nez fi énormement

gros ou ample , qu'il croïoit qu'on ne

Jul.A pouvoit pas lui ouvrir trop larges les

1.5 de portes par où il devoit paffer. Un au-

Medico. tre raporté par Bartholin fe croïoit

GI tous les ans dans le tems de la cani-

cule , être un pot de terre. Tant il eft.

vrai , fuivant la penfée de fçavans Mé-

decins , que l'humeur mélancolique ca→

che une malignité inexplicable , qui eft.

la caufe des effets horribles & furpre-

V. Pla- nans qu'on remarque dans les hipochon-

ter. Ru- driaques.
dius, Pe-

træus. 1.

mon.

4

Cela done , Monfieur , ne fut ja

1. har mais attribué au diable , au contraire.

cés états ont toujours paffé pour des:

maladies & quelquefois d'un genre fi

naturel , qu'on les a vûs guérir par le

Oribas. mariage , fuivans les obfervations de

Riverius beaucoup de fçavans Médecins. Et la

Foreftu fuite de ces effets furprenans , prouve

manifeftemeat combien ils font natu-

rels , puifqu'ils fé terminent par unfond

Sennert de mélancolie. C'eft donc à dire

Aretaus

&c:

que

las
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natur

9

la fin de ces effets étonnans manifefte 1.8. c. 2 .

Je Naturalifme de leurs caufes. C'eft Epift.

pourquoi de fçavans hommes , même fcient.

Théologiens , ont comparé ces opéra-

tions jugées diaboliques par l'ignorance

du vulgaire , à ce qui arrive dans des

fonges , dans des vrees & dans des phré-

nélies , fans en excepter les hipochon-

Briaques. Parce qu'en effet dans tou-

tes ces occafions l'on trouve des exem-

ples de faits prodigieux. Un Conful

Romain rêve en dormant qu'il a perdu

la vûe , & il fe réveille aveugle . Un 1.7.c.50.

fçavant & célebre Médecin d'Allema-

gne a fait un Traité exprès , fur le fon- man de

ge d'un homme ; il avoit rêvé qu'un Convul

fpectre horrible lui furchargeoit les é

paules , & que ce fpectre en vint juf-

qu'à vouloir lui arracher le gros orteil .

La douleur & la violence fe firent tel-

lement fentir dans ce gros orteil , que

Finflammation s'y étant mife , la fup-

puration s'en enfuivit. Faudra - t- il

Monfieur donner au diable ces pro-

digieux rêves , qui ne font que des

>

* V. Gerfon tom. r.

effet

pag. 38. Pierred'Ail

2. Traité des vrais & faux Prophètes.

Dans Gerfon 511. des Mélancoliques.

Plin hift..

Hoff-

morbo.

fivo à
vifo

fpe&ro.
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3

3.

effets naturels. C'eft qu'il eft. fur

prenant avec quelle violence l'imagi

nation livrée à elle feule , comme il ar-

rive dans le fommeil , précipite le cours

des efprits & du fang vers les endroits

du corps qu'elle domine à l'inçu dé

l'ame , & que rien n'eft fi furprenant

que la force & l'éficace dont font capa

bles les efprits effarés qui s'élancent ça

& là au gré de la machine. C'eſt en

effet dans ces occafions qu'il eft arrivé

qu'un homme s'étant couché avec des

cheveux noirs , s'eft trouvé le matin en

fe levant avec des cheveux blancs , par-

ce que fon imagination aura été faifie

de l'affreufe crainte d'un cruel fuplice

auquel il aura été condamné. Or riem

prouve-t-il davantage la force de l'i-

magination , qui peut en fi peu d'heu

res porter fes effets fur les parties du

corps les plus éloignées , & ce femble

qui font moins de fon apartenance ?

la ftructure des parties fait cependant

connoître la raifon dé ces prodigieuſes

opérations , qui fe paffent machinale-

ment dans le corps humain ; c'est l'ar-

rangement ou l'ordonnance des vaif

feaux fanguins artériels , & des fibres

nerveufes qui ménent à cette connoif-

fance. Les uns & les autres de ces vaif-P

feaux
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V. Ver-

libris

feaux font fitués côte à côte des uns

des autres ; & de là il arrive que les àries de

ofcillations des fibres nerveufes qui font equili

naturellement modérées & régies par corporis

la rénitence de la vertu fyftaltique des & ani-

artéres , s'étant une fois échapées de sotpag

deffous l'empire de l'ame , elles déter-

minent par leurs emportemens la lyfta

le -des artéres , à pouffer le fang vers les

mêmes endroits où fe trouve emporté

le fuc nerveux qui charie les efprits. Ce

fontdonc tout à la fois les deux parties

du fang , la rouge & la blanche , dont

l'imagination devient la maitreffe. Or

cesdeux parties contenant les matériaux

de tout ce qui peut fe former dans le

corps humain , & les efprits devenus

auffi les maîtres , étant les architectes

de ces œuvres , il s'en forme au ha-

zard toutes les productions bizarres qui

s'opérent dans le fommeil , jufqu'à fe

montrer manifeftement fur la peau. On

vient de le faire obſerver ſur cet hom-

me, dont l'orteil fuppura en confé-

quence d'un fonge , & ila été encore

obfervé ailleurs , au fujet de cet autre

homme, fur la poitrine duquel fe trou-

va une fi furieuſe échimofe , parce qu'il

avoit cru en rêvant qu'on lui déchap-

geoit
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geoit fur la poitrine un furieux coup de

duNatu- pierre.

V.Vol. I.

ralifine. Deux caufes ci-deffus infinuées , non

moins naturelles , prouvent bien cette

force extraordinaire de l'imagination ;

ce font l'ivreffe & la phrénéfie , deux

états qui font évidemment connoître

que fans rien de diabolique , le cerveau

de Frere Auguftin peut le troubler juſ-

qu'au point de le rendre blafphémateur.

Car un homme jure , ne reſpecte rien

en Religion , de forte que ce qu'il y a

de plus facré eft expofé aux outrages

de fait & de paroles d'un homme qui

eft yvre. La phrénefie n'expofe point

à de moindres fcandales. Car à quels

excès ne voit-on pas fe porter des phré-

nétiques , qui s'oublient entiérement &

fur la raifon & fur la Religion ; de

forte qu'il eft mal-aiíé de définir fi cer-

tains phrénétiques font plus déraifonna-

bles qu'irreligieux ; cependant tout ce-

la eft dans la fphére du Naturaliſme ,

puifque l'on ne s'eft jamais avifé de fai-

re le diable auteur de toutes les extra-

vagances & de toutes les impietés que

les phrénétiques commettent. Mais ce

qui confirme évidemment le naturel

qu'il y a dans ces opérations d'un ef-

prit
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de ine-

Verdries

prit troublé , c'eft que les caufes qui

produifent ces troubles font connuës

dans l'ordre de la nature ; car elle eft

pleine de ces vertus enyvrantes , que les VWadel

Médecins apellent inebriamine ; lef- briam

quelles répandues & dans les alimens minibus

que nous prenons & dans les êtres qui a. 61.

nous entourent , font capables , étant

introduits dans le corps , de foulever le

fang, de le mettre en rarefcence & com-

me en rut ou en orgafme. Mais par là

Téquilibre d'entre le corps & l'ame ve-

nant à être rompu , l'ataxie ou le dé-

fordre fe met dans les efprits & le trou-

ble dans le cerveau , par où les mou-

vemens de la machine l'emportant fur

l'empire de l'ame ; ils font d'un hom-

me bien moins un être raisonnable qu'u-

ne bête ou un animal furieux , dominé

qu'il eft par la violence de fes organes.

Et en ceci fe reconnoit la puiflance fi

dangereufe du vin , lequel étant tout

plein de ces efprits enyvrant inebriami-

nas porte fouvent fans qu'on y penfe

dans le fang , & par lui dans les efprits

ces excès de mouvemens , qui en rele-

vant les forces du corps , opriment cel-

les des efprits & de la raifon & font

oublie la Religion. Ce fut ce qui fic

interdire l'ufage du vin aux Prêtres de

B l'an-
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l'ancienne Loi les jours qu'ils avoient

à entrer en fonction . Ce fut encore la

raifon pourquoi les Nazaréens & en

particulier le fort Sanfon , étoient obli-

gés à fe priver de vin , parce queDieu

ne vouloit pas qu'ils s'expofaffent aux

dangers de tout ce qui peut enyvrer.

Ce font encore de femblables efprits tu-

multueux & enyvrants , qui s'exaltant

dans le tems d'une fiévre ardente , agi-

tent fi étrangement le fang & par lui les

efprits , que l'état d'un tel fébricitant

reffemble tellement à celui d'un furieux

qu'indocile à tous avis , foit de la Re-

ligion ou de la raifon , l'on eft obligé

d'en venir à le lier pour le préferver

lui-même de quelque malheur & ceux

qui l'aprochent ; mais à quelque excès

qu'il fe porte , fut-ce jufqu'à fe croire

auffi faint que le Frere Auguftin le pen-

fe de lui-même , jamais l'on ne foupçon-

nera le diable d'avoir la moindre part dans

une telle folie.

C'eft contre ces fortes d'enyvremens

que la nature s'eft tant précautionnée

dans l'art de produire les efprits ani-

maux , afin de les empêcher de trou-

bler le genre nerveux qu'ils ont à rem-

plir & à régir fous lempire & la direc-

tion de l'âme , pour entretenir l'ordre

&
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& la paix qui régnent dans l'œconomie

animale pendant la fanté ; auffi les atten-

tions de la nature & fes prévoïances font-

elles ici infinies.

P. 115.

C'eft dans le cerveau que doivent fe

féparer les efprits animaux , & là elle a

eu foin de multiplier jufqu'à l'innom-

brable les lieux ou les fécretoires , c'eſt-

à-dire , les glandes qui doivent donner

retraite ou l'hofpice à ce fpiritueux :

ce n'eſt point aſſez , elle a pourvû à

ce que de toute la maffe du fang que

la fiftole du cœur pouffe par tout le

corps , il n'y en ait qu'un feptiéme qui v San-

s'élance vers le cerveau. Et encore a- rotini

oputcul.

vec quel ménagement & quelle econo-

mie ce feptiéme eft-il diftribué dans

chacune de ces glandes ? le cœur bat

trois mille fois dans une heure , & à

chaque battement il ne fe fépare dans

tous ces milliers de glandes , prifes en-

femble, qu'une cinquantiéme partie d'un

grain de matiere fpiritueufe ; ce font

deux grains par chaque cent de batte-

ment , & par conféquent foixante grains

pour trois mille , d'où réfulte une on-

ce de matiere fpiritueufe qui fe fépare

pendant huit heures ; & enfin trois

onces dans l'espace de vingt- quatre heu

res, c'eft-à-dire, environ le quart d'une F120.1

livre.B2

Idem
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livre. Or ce quart n'entre qu'infenfi

blement ou d'une maniere impercepti

ble , & comme en diſtilant ( per de-

cenfum ) dans toutes ces glandes qui

le filtrent & le diftribuent avec lamè-

me infenfibilité dans le genre nerveux ,

qui s'en remplit en s'imbibant plûtôt

qu'en fe gonflant par l'intromiffion de

cette matiere , parce qu'elle tient bien

plus de l'air que de la folidité de la

matiere ou du volume d'aucun corps.

Ce n'eft pas tout , cette matiere étant

étherée & d'une volubilité extrême ,

en même tems que d'une élasticité in-

compréhensible , la nature ne l'introduit

dans le genre nerveux qu'avec précau-

tion , envelopée donc dans un fue

qui la bride ou la modére , c'eſt le

fuc nerveux , une lymphe infiniment

attenuée , laquelle eft emploïée par la

nature à proportion de la quantité de

cette matiere étherée & aërifée. Ainfi

ce quart de livre fpiritueufe qui fe fé-

pare chaque jour dans le cerveau , ne

contient qu'une once & demie de vé-

ritable fpiritueux animal en même tems

qu'une autre once & demie de cette

lymphe douce , quoiqu'infiniment`at-

ténuée , fert d'interméde ou comme

de correctif à ce volatil pour en pré-

venir-
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venir les échapées , la fougue ou le tu

multe par tout le genre nerveux , &

en conféquence dans l'oeconomie ani-

male.

C'est donc dans la connoiffance de

cet art de la nature , Monfieur
, que

l'on trouve les raifons naturelles des dé-

fordres ou troubles où tombent les ef-

prits animaux dans le cerveau , fans a-

voir à y emploïer aucune puiffance é-

trangére , & encore moins celle du dia

ble, parce qu'il n'a que voir dans les

loix du Créateur ; qu'elles font au-def-

fus de fa jurifdiction , & que fans lui

elles s'éxécutent d'une maniere auffi

merveilleufe que le font les fecrets de la

nature , qui font des prodiges de fagef

fe & de prévoïance qui le paffent. Et

voilà , Monfieur , la raifon pourquoi

les chofes envyrantes inebriamina , cau-

fent tant de défordres dans le corps hu-

main & fur tout dans le cerveau. C'eft

quand ce fpiritueux animal , contre le-

quel la nature s'eft tant mife en garde ,

fe trouve accouplé & comme marié a

vec des volatils érrangement élafti-

• ques ( copula elaftica ce qui rend

P'efprit animal impétueux , turbulent ,

exploff.

Mais , me demanderez-vous , Mon-

fic us
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V. Gou

fieur , d'où vient cette vertu enyvran

te dans un corps , où les liqueurs are

dentes ou enyvrantes n'ont pas d'entrée

dans le corps , par exemple, d'une per-

fonne qui fe feroit livréeà l'a pieté : car

enfin: l'on doit eette juftice au Frere

Auguftin , que le zéle indifcret & dé-

nué de la fcience de l'Evangile , a jet-

té dans les troubles d'imagination qui

le précipitent dans des excès de fanatif-

me, où les blafphêmes lui paroiflent

des infpirations divines ; car on le pren

droit prefque pour un de ces Auguf

tinians , qui faifoient fecte parmi les

Anabatiftes. Au refte après l'aveu ci-

3.p. 497. deffus fait en faveur du Frere Auguf

tin , il n'en eft pas moins vrai qu'en

toute occafion il n'a pas été févéremént

occupé du zéle de la main de Dieu..

L'objet de fon amour ne s'eft donc pas

toujours trouvé au-deffus de l'amour

des femmes amabilis fuper amorem mu--

lierum , puifqu'on l'afurpris à la cam

pagne en familiarité un peu trop libre

avec une fille. C'eft , nous dira-t-on,

une calomnie , comme encore qu'il fe

foit donné en fpectacle enfermé entre

les rideaux d'un lit où il étoit couché

tout habillé fur la couverture , mais

côte à côte d'une Convulfionnaire ;

Jard t.

car
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car on a voulu innocenter ce fpectacle,

parce qu'il étoit accompagné de la réci-

tation des Pfeaumes. Mais tout cela

étant éxagéré tant que l'on voudra ,

il n'eft pas douteux que le Frere Au-

guftin ait été vu publiquement fe jet-

Fer au coû d'une jeune fille , furquois

il ne fe juftifia qu'en fe difant impec-

cable.

Fut-il marque plus fenfible du fa-

natifme ? du moins celle de l'inclina--

tion paffionnée pour les perfonnes du

fexe, n'eft pas obfcure dans cette hiſ

toire. Ainfi le Frere Auguftin n'eft

peut-être pas exempt de cette efpece

de vapeur que l'on a vû guérir par":

le mariage. L'ardeur d'un tel feu eft

bien capable de jetter des étincelles

dans les occafions , & une matiere

auffi brûlante peut bien tenir lieu de

ces chofes enyvrantes inebriamina , qui

font gonfler le fang & qui irritant les

efprits , font les paffions.

Cependant rabattant de cette paffion

Tout ce que l'on voudra , il en eft une

autre dans l'imaginatio
n échauffée du

Frere Auguftin , laquelle toute feule

peut bien lui troub'er la cervelle ; c'eft

fa dévotion exceffive & mal entendue-

qui lui enflamme le fang , & qui lui

caufe
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Jard P.

caufe ces accès de fanatifme , & pour

lors , Monfieur , faut-il recourir au dia-

ble pour comprendre que le Frere Au-

guftin n'a qu'une maladie d'efprit , tel-

le qu'en ont les mélancoliques tenant à

l'hipochondriaque. Alors donc ce ne

font pas des exorcifmes qui lui con-

viennent; mais des remedes ordinaires,

En effet c'est par eux qu'on a vû gué-

rir dans tous les tems ces vapeurs , fui-

V. Gou vant particuliérement tant d'obferva

tions , qui ont fait voir ou que des

plaies que de pareils malheureux fe font

faites par des chutes où ils fe font pré-

cipités , ou par des coups qu'ils fe font

donnés, ils fe font guéris en perdant

beaucoup de fang. C'eft encore là la

même preuve que celle par où on a vû

guérir les hipochondriaques par des va

rices prodigieufes ou par des hémor

rhoïdes. Voilà , Monfieur , ce que vos

Théologiens auroient dû répondre fur

le compte du Frere Auguftin fans le

donner avec fa faction au diable. Ce

favol. in

aifm .

V. Braf. fut celui que prirent à l'occafion d'un

Apho- Juif ceux qui en avoient foin ; il étoit

travaillé d'affreufes vapeurs hipochon-

driaques , & il étoit tellement jugé pof-

fedé du diable , que l'on prétendoit

qu'il n'y avoit plus que les éxorcifmes

qui
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Herodo

qui puffent faire finir ces accès furieux.

Mais , dit l'Auteur , c'étoit de ces va-

peurs où les éxorcifmes ne font nulle-

ment néceffaires , parce que ce font des

maladies naturelles qui guériffent , ajou-

te-t-il , par de bons remèdes , & parle

laps du tems , & en effet ce Juif fe

trouva guéri au bout de huit mois. Ces

preuves du Naturalifme , Monfieur ,

portént-elles à faux. Cependant une au-

tre obfervation démontre ces maladies

parfaitement naturelles. Puifqu'au ra-

port d'un Hiftorien célébre , les vapeurs te.l.4

hipochondriaques font une maladie épi-

démique parmi certains peuples de Si-

thie. Nous avons encore l'obſervation

de Van-helmont qui vient à ce fujet ,

c'eſt l'avanture d'un hipochondriaque ,

qui s'étant jetté dans l'eau froide de la

riviere , s'en trouva guéri. C'eſt à la

vérité le fpécifique affecté à la cure de

la rage car l'eau de la mer en eft le

reméde. Mais les Auteurs qui ont le

mieux fuivi ces maladies , les traitent

fous le même titre de mal hipochon-

driaque , de rage , de vapeurs mélanco-

liques. Mais ce qui fait plus fingulie- lard.

rement à ce fujet , c'eft la pratique des.

habitans de la nouvelle France raportée

dans la feconde Partie du Naturalifme,

Par

Y. Got
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par laquelle on voit qu'ils font dans l'u-

fage de baigner dans l'eau froide , & par-

là de guérir les extatiques , les furieux ,

les phrénétiques & les hipochondria-

ques.

Ceux qui font peu inftruits des for-

ces de la nature , s'éfraient des effets

prodigieux que l'on obferve parmi les

Verdries hipochondriaques. Mais un fçavant Mé-

decin fait obferver que l'état de paffions

de quelque nature qu'elles foient , aug-

mente fi étrangement l'organe du fang,

en augmentant l'élafticité des efprits ,

qu'après cela les effets qui s'en enfui-

vent , ne doivent aucunement étonner.

La contention de l'efprit , la médita-

tion , æftus cogitationum , l'imagination

échauffée , tout cela tient de la paffion

& portant un étrange erotisme , qui de-

vient habituel dans le genre nerveux

des mélancoliques , tels que les dévots

d'imagination , les dévotes du même

genre & les gens d'étude outrées ; ce-

la fait qu'ils fe livrent trop à leurs

fantaifies , & qu'ils fe troublent la cer-

velle. Prenez , Monfieur , dans ce fond

de maladie hipochondriaque la caufe

des effets qu'on y remarque , & alors

le fanatifme du Frere Auguftin vous'

paroîtra auffi naturel , que les caufes des

maux
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maux hipochondriaques fe trouvant tel-

les en ceux qui y font portés par tempé-

ramment.

Ce tempéramment confifte dans une

pente naturelle au fang de s'épaifir en

fe brûlant , fur tout dans les perfonnes

dont la rate fe gorge d'un fang ainfi

indifpofé ; car en de telles perfonnes la

rate devient le nid ou le foïer d'affec-

tions hipochondriaques. C'eſt ce que

l'obfervation fait connoître , car tous

lés mélancoliques fe plaignent de maux

de rate , de gonflemens dans l'hipochon-

dre gauche & d'étouffemens que cau-

fent les flatuofités & les réplétions ou

congeftions fanguines par un fang brulé,

& auffi qui fe font fentir dans toute

cette région. Or la raifon de telles an-

goiles eft bien naturelle : car le fang

qui s'accumule dans la rate eft un fang

´artériel , en ce que ce vifcére eft com-

pofé de plus d'artéres qu'aucun autre ;

de maniere qu'il eft comme le repaire

naturel ou l'hofpice du fang artériel qui

s'y porte en plus grande quantité que

partout ailleurs , fuivant même l'ordre

le plus naturel de l'economie animale.

Qu'un tel fang vienne donc étant ainfi

intercepté dans fa circulation à croupir

dans la rate , c'eft un volatil comme en

di-
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digeftion qui s'éxalte enfin , & qui

n'aiant point fon débouché ordinaire ,

agit fur le même fang , l'agite & les

parties qui le contiennent , en même

tems qu'il fe pervertit , & ainfi chan-

geant fon volatil huileux dans un euvre

lixiviel qui en imprégne la bile , il fait

une telle impreffion fur les efprits qu'il

corrompt & fur la bile , qu'il tourne

en attrabile , que des hommes devien-

nent d'autres hommes jufqu'à fe croire

des loups , des chiens , ou des bêtes

fauvages ; car voilà , Monfieur , l'ori-

gine des Misantropes , des Licaons ,

des Loups-garous , des Licantropes &

de toute forte d'hipochondriaques. Car

file Frere Auguftin ne fe croit ni chien,

ni loup , c'eft que fon imagination é-

tant échauffée en premier pas des objets

fpirituels , elle eft infpirée vers d'autres.

métamorphofes. Il fe croit le Saint-Ef-

prit , & les filles Convulfionnaires de

fa faction fe croient des Prophèteffes. Le

faux de l'imagination qui les trompe

n'en eft pas moins évident , parce que

dans les uns & dans les autres , c'eſt un

changement qui s'eft fait dans leurs ef-.

prits qui les font penfer dans leur fa-

natifme , qu'ils font des fpirituels & des

infpirés. Vos Docteurs Monfieur ,

don-



confondu par le Naturalisme. 25

donnent ces infpirations au diable , &

les Médecins mieux inftruits des mala-

dies du cerveau les donnent à des affec-

tions hipochondriaques , qui font des

maladies naturelles. Ainfi , Monfieur ,

cette partie des opérations de Convul-

fionnaires que vos Théologiens donnent

au démon , apartient manifeftement au

Naturalifme ; car ces aliénations font

de celles que faint Auguſtin attribuë à

un efprit qui faifit les imaginations des

vifionnaires. Il ne faut donc pas deman-

der , comme l'on fait , de quel efprit

viennent les differens états des Convul-

fionnaires , puifque cet efprit eft l'ef

prit animal, qui a changé de crafe, de

cours , d'ordre , & de direction ; de

forte que les Convulfionnaires fanati-

ques fe trouvent emportés hors de leur

état naturel , habitués alors aux vifions,

ou aux illufions qui les trompent par

de fauffes reffemblances. A fpiritu cum

omnino fano atque interno corpore , in

alienationem rapiuntur , ita ut ..

illâ fpiritali vifione habitent. Voilà

donc , Monfieur , ce qu'il faut enten-

dre dans les Convulfionnaires fanati-

ques , ce font de vrais hypochondria-

ques , par l'efprit animal fougueux , ou

dérangé qui les emporte à des excès

Lettre

d'un Ec-
clef. à

un Evê-

que , p.

14. ait.
22.

Ibid.

C d'i-
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d'imagination qui les trompent eux &

leurs Docteurs , fans qu'il faille avoir

recours à l'opération du malin efprit.

Toute la malignité de cet efprit-ci eft

donc naturelle , parce qu'elle ne vient

que des dérangemens que fouffre leur

cerveau ; abrevé qu'il eft continuelle-

ment d'un fuc nerveux tumultueux ,

ou dégéneré de fes qualités naturelles ;

changement qui lui arrive , lorfqu'un

fang mélancolique attrabilaire , ne lui

fournit plus que des matieres étrangé-

res à fa nature , & par où il devient

capable de porter le trouble & l'illu-

fion dans l'efprit , ou la fureur même

dans l'imagination . Car c'eft un fond

de fes liqueurs empoifonnées & furieu-

fement malignes , que les Chymiftes a-

pelleroient infernales , comme elle fait

des efprirs & fels volatils les plus dé-

phlegmer , & par la devenus trop ef-

ficaces , qu'ils nomment ftigios liguo-

res..

Après cela , Monfieur , vous con-

viendrez aisément que ce font les deux

parts , ou les deux tiers de l'œuvre des

Convulfions qu'acquiert le N.turalif-

me; car on la diftribue cette prétendue

œuvre en trois parts , celle de l'homme

ou de la nature , que vos Meffieurs ne

con
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conteſtent point ; celle du malin efprit

qui vient d'être raportée au naturel ;

part d'ailleurs dont ces Meffieurs ne

s'occupent guéres , puifqu'ils l'aban-

donnent n'apartenant qu'à ceux quifont

tombés ; car ainfi parle-t- on parmi eux.

Refte le divin , que ces Meffieurs do-

lâtrent comme leurs Dieux penates ,

qu'ils ne veulent pas fe laiffer ravir.

Mais fi cette partie eft encore en plein

de l'apartenance du Naturalime , fera-

ce rien moins que de fe voir tout feul

l'Auteur de l'œuvre ( comme ils l'a-

pellent ) des Convulfions. Mais alors

quel difcrédit pour elle ? quelle irréli-

gion pour les Gonvulfionnaires ? quelle

hontepour les Convulfionnistes , d'avoir

donnéàrévérer aupublic comme quelque

chofe de divin , ce qui n'eft qu'un

évenement natureld'imagination trompée

& peut-être excitée par de honteux fen-

timens ; car l'on aime mieux les taire ,

que d'en creufer ici trop intimement les

caufes.

Cependant voici une anecdote dans

-l'hiftoire des Convulfions qu'il convient

de vous communiquer , Monfieur , par

où vous verrez que tout le monde d'i-

ci n'a pas été la dupe du divin de l'œu-

vre des Convulfions ; car ce que l'on

C 2 ne
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ne vous aura pas mandé de la difpofi

tion des efprits des fçavants & des fa-

ges de ces quartiers-ci , c'eft que tan-

dis que les Docteurs du Convulfionat

ont tenu amufés aux pieds de cette

idole , les difciples de l'œuvre , les fça-

vares , les fages & les perfonnes inftrui-

tes ont fi peu fléchi le genou devant

eile , qu'ils en ont reconnu tout le ri-

dicule dans celui des filles Convulfion-

naires , c'est-à- dire dans leur origine

leurs mœurs , & leur éducation. Ainfi

il eft arrivé ici en grand ce qui arriva

un jour en petit dans une Paroiffe de

Village. L'on venoit d'y placer un

beau faint Nicolas , bien peinturé ,

bien doré & bien enluminé ; toutes les

bonnes femmes au feul afpect de la dé-

coration , vinrent fe mettre à genoux

en foule au pied de la ftatuë ; un paï-

fan préfent à la cérémonie , non-feule-

ment s'abftint de fe mettre à genoux ,

mais encore on le vit rire de la fimpli-

cité de ces bonnes gens , & lui aïant

demandé la raifon de fon indifférence &

de fon ri mocqueur , au fujet dufaint

Nicolas ; c'eft , dit-il que je l'ai vû

poirier. Auffi, Monfieur , l'on a cru

que des créatures ramaffées , plufieurs

d'une conduite équivoque , la plupart

de
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de condition obfcure, & d'une pieté fort

incertaine , fullent bien propres à être

érigées auffi promptement que naif-

fent des champignons ) en prophétef-

fes , en féraphiques , ou en infpirées. Et

voilà , Monfieur, ce que vous n'avez pû

voir de fi loin.

Rien donc n'a paru fi peu furnatu-

rel que les opérations de ces créatures.

Auffi le Naturalifme vient-ilde démon-

trer que fans fortir de fes principes de

phyfique , il fait concevoir l'impoffi-

bilité du divin dans l'oeuvre des Con-

vulfions. Mais vous aimez les détails

des opérations de cette œuvre , parce

que vous croïez y trouver des difficul-

tés que la phyfique ne peut réfoudre.

Vous êtes portéà le croire , parce qu'un

Ecclefiaftique mande à un Evêque que

nonobftant les indécences , le faux &

les puérilités qu'il convient de recon-

noître dans l'oeuvre des Convulfions ,

il lui paroit des traits de divin fi fin-

guliérement marqués dans quelques ac-

tions des filles Convulfionnaires , qu'il

affure qu'il eft inconteftable qu'on doi-

ve l'y admettre , parce qu'étant mêlé

avec le naturel , il n'y eft nullement

obfcurci ou confondu.L'étrange nuance,

cependant, Mr, dans un mélange divin !

C3 ne
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-

ne feroit-ce pas plûtôt la reffemblance

d'un pot-pouri, dans lequel on voudroit

concentrer tant d'ordures & tant de cho-

fes infectes ( qui ont fait fentir mau-

vais tant de créatures , fretere feciftis

odorem noftrum , ) fous le voile de

quelques aparences trompeufes , menfon-

géres peut-êtrepeut-être , ou artificieufement

illufoires.

Au furplus , Monfieur , avant que

d'aller plus loin , permettez-moi une

réflexion qui ne porte que fur l'oeuvre,

fans aucunement prétendre entamer le

mérite de l'Auteur de la Lettre. Si cet

Auteur fe trouvoit être le Patriarche

des Convulfionnaires , le Grand Prêtre ,

ou le Pontife du Convulfionnat , (parce

qu'il eft ce votant par excellence dans:

les figures , à la cheville du pied du-

quel n'atteignent pas les autres figurif

res , telle réputation euffent- ils d'ail

leurs , d'efprit , de vertu & de fcien

ce, le témoignage ou l'affirmation

d'un tel Auteur , ne deviendroit-il pas

bien fufpect ? Car enfin il feroit trop

interreffé dans le fond de l'œuvre des

Convulfions , pour ne pas en défendre

les opérations.. Un peu de bon fens me

à portée le plus médiocre Phyficien

fans fortir de ces principes , de vous:

Prc
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propofer une telle difficulté , qui peut

infiniment rabattre des preuves , qu'il

feroit de l'intérêt & de l'honneur

d'un grand génie interreffé au fond

de la cauſe , pour autorifer fon ou-

vrage.

.

La conjecture entrempit d'autant plus

dans le vrai , fi les Convulfionnaires

n'étoient que les échos des fantaifies

qui feroient paffées de l'imagination du

voiant Pontife du Convullionnat , dans

celle de ces illuminées. Quoiqu'il en

foit , ce génie fi fupérieur entreprend

dans une longue Lettre qu'il écrit à un

Evêque, de l'inftruire du divin des Con

vulfions, & par là de mettre le fceau ou la

derniere main à la créance du mélange

đu divin avec le naturel dans l'œuvre

des Convulfions ; mais à quoi ſe ré-

duifent fes preuves ? à quelqueslignes

de réflexions furquoi pofe uniquement

ce bizare: fiftême. Parturiunt mon-

&c.ses,

Jugez-en, Monfieur , car l'extrait

de ce qui eft contenu à la page 15. ar-

ticle 25. eft fort court. Fy ai vi

dit-on , une multitude de circonfiances

qui paroifoient puériles , vaines , infit.

pides. Ily en avoit de rebutantes , de

hoquantes , d'autres pénibles ; au mis

liens
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,

hieu de tout cela , Je montroit la plûpart

du tems des chofes édifiantes , grandes,

touchantes , inimitables , des repreſenta

tions des Myfteres de Jeſus-Chrift , &

des fouffrances des Martyrs des

gémifemens fur les maux de l'Eglife ,

fur l'humiliation de la vérité. D'autre

fois lorfque la convulfion avoit pour ob-

jet le triomphe de l'Eglife ou de la vé-

rité , c'étoit des fentimens de joie , de

louanges , d'actions de grace , dont la

repréſentation me paroiffoit au-deffus de

tout ce qu'on auroit dû feindre ou mê-

me imaginer. Et voilà , Monfieur , à

quoi fe réduifent les preuves du divin

dans le mélange des Convulfions. Tou-

tes ces réflexions fourniroient la matiè-

re de plufieurs volumes pour les rele-

ver en détail ; mais l'Auteur fe trou-

vant à tête d'une affociation qui s'eſt

rendue maitreffe des Imprimeries , il

faut fe refferrer dans le pur néceffaire.

Car autrefois les Philiftins pour domi-

ner le peuple d'Ifraël , avoient gagné

I. c. 13. à eux les Ouvriers qui auroient pû

travailler des épées & des lances aux

Ifraëllites tout de même les Con-

vulfionnistes maitrifent les Imprime-

ries pour empêcher qu'on ne les con-

fondent.

Lel.

Rois. 1.

Y. 19%

Сереп-
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Cependant en premier lieu , Mr , la

remarque de l'Auteur tourne manifefte

ment à l'avantage du Naturalifme tou-

tes ces beautés ; en tout ce que je viens

d'exprimer , dit-il , il y avoit bien des

chofes qui paroiffoient une fuite naturel-

le de l'état d'aliénation où elles étoient.

Ce naturel donc a avoué de fi bonne

foi rabat d'autant du divin de ces opé-

rations , que fi après cela il eft prou-

vé que toutes ces belles penfées , tous

ces difcours affectueux n'ont rien au-

deffus de ce que l'on a fouvent remar-

qué chez les malades de vapeurs , rien

prouvera-t-il auffi peu le divin préten-

du ? Mais , Monfieur , qui ne voit ,

& qui ne fçait que tous les jours l'on

pleure & l'on s'attendrit au Sermon

comme à la Comédie , parce que là

un habile Orateur Chrétien fçait par

fes paroles , fes geftes & toutes fes ma-

nieres dreffées par l'art de parler , re-

muer les imaginations & les coeurs ;

& qu'ici un habile Ateur comédien

fçait remplir fon rôle jufqu'à remuer

les paffions , enflammer les coeurs &

fonder des inclinations. Et cela eft-il

douteux , Monfieur , puifque tant de

fots mariages fe contractent à l'occa-

fion des manieres infinuantes , tendres

>

&
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& affectueuses , que des créatures for-

mées à ce manége fçavent infpirer à

leurs Auditeurs. Cependant au fortir

du Sermon & de la Comédie , l'on ren-

tre ordinairement dans fon état naturel ,

parce que ce ne font que des ébranler.ens

que la machine a fouffert de la part de

l'imagination.

Revenant , Monfieur , à ce qui eft

plus férieux & plus direct au fujet que

nous traitons , le Naturalifme dans fa

premiere Partie n'a-t-il pas donné de

fréquents exemples de ces difcours fu-

blimes ou fçavants que des malades ont

fait contre l'attente des affiftans ; on

y a vû une fille dévote paffionnée de

l'envie de la mort , pour aller fe join-

dre aux joies du Paradis qu'elle voïoit

ouvert dans le tems des accès de fes

vapeurs. L'on auroit pû y joindre cet-

te autre hiftoire encore d'une fille de

pieté , laquelle dans fes accès de vapeurs

chantoit des Cantiques fpirituels fans

fe tromper d'un feul mot. Celle-ci fut

guérie par le mariage , & l'autre par

V. Me- les remédes. Ainfi rien de divin n'étoit

Septen dans les actions de fes créatures , qui

touchoient cependant affectueufement

tous les affiftans. L'on y a encore les

récits d'un jeune homme dont le Pré-

dicina

trion.

cepteur
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cepteur n'avoit jamais pû rien faire

tant il lui avoit trouvé l'efprit bouché

pendant des années ; il tomba mortel-

lement malade , & avant que de mou-

rir , l'on fut étonné de tout ce qu'il

fçavoit & de belles Lettres & de pieté

dont il fit des difcours étonnans. Enfin

l'on yvoit des difcours d'éloquence , ou

des difcours les plus touchans & les plus

pathétiques, que font dans leurs maladies

ou dans leurs infirmités des malades qui

jufqu'alors n'avoient paru avoir ni

efprit ni fcience. Le divin avoit-il part

dans ces opérations étonnantes ? Au

contraire , Monfieur , c'eft la preuve

d'un pur Naturalifime dans ces occafions.

C'eft ainfi que le donne à penfer l'Au-

teur de l'Examen des efprits : & per- Huard.

mettez , Monfieur , que je vous rende ch. 4.

cette penfée dans le patois où je la trou-

ve. Afin , y dit-on , que l'on connoif- v. Gou

Se par expérience que fi le cerveau eft did. t.

temperé,felon que les fciences naturelles

le requiérent , il n'eft pas besoin de

maitre qui nous enfeigne ; il faut avoir

égard à une chofe laquelle avient cha-

cun tour , qui eft que fi l'homme tombe

en quelque maladie à raifon de laquelle le

cerveau change foudain fon tempéram-

ment , comme eft la manie , mélancolie

1

1.p.785.

نی
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phrénéfie ) il n'advient au prudent

de perdre tout ce qu'il fçavoit , mais

extravague en fes propos. Si c'eft un

ignorant , il acquiere plus grand efprit

babileté qu'il n'avoit auparavant.

Puis tout de fuite , il raporte l'hiftoi-

re d'un païfan devenu phrénétique ,

qu'il a entendu diſcourir merveilleute-

ment avec tant déloquence & de pure-

té de langage , que l'on auroit pu en

attendre de Ciceron Payfan , qui en fanté

ne fçavoit prefque pas parler , & là-

deffus l'Auteur répond que l'art d'o-

rateur eft une fcience , qui provient de

certain point & degré de chaleur au-

quel ce Payfan étoit parvenu par le

moyen de fa maladie. Il ajoute l'hif-

toire d'un autre phrénétique , lequel

pendant plus de huit jours parla , non-

feulement avec efprit , mais le plus fou-

vent il faifoit des vers auffi-bien qu'un

habile Prêtre , & là-deffus notre Au-

teur dit , qu'il n'avenoit guéres quece-

lui-cifut Poëte en phrénéfie , qui l'étoit

en fanté ; pour ce que le tempéramment

du cerveau propre à l'homme ſain"pour

la pofie , ordinairement fe doit chan-

ger en maladie &faire chofe contraire.

Cependant tout cela , continue-t- il , eft

peu de chofe en comparaifon des hauts

dif-
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difcours que fit le Page d'un Seigneur

Efpagnol étant maniaque. En Janté ,

il étoit d'un très-petit ſens , mais dans

fa manie fon efprit s'augmentoit au

point queJon maî re fe trouvoit fipar-

faitement aidé de fes confeils pour gou-

verner un Etat qu'il ne bougeoit d'au-

près de lui , & de-là arriva que le

Page & le Seigneur fon Maître fçu-

rent très-mauvais gré au Médecin qui

le guérit.

L'on verra , Monfieur , ci-après le

fond du Naturaliſme de ces effets fur-

prenans , dans l'ordonnance du mécanif-

medu corps humain ; mais voici d'autres

exemples de faits encore plus furpre-

nans , qui entreront dans les mêmes

raifons. Une femme phrénétique difoit

à tous ceux qui l'alloient voir leurs ver-

fus & leurs vices ; de plus elle prédit

au Chirurgien qui la faignoit , qu'il

n'avoit plus guéres de jours à vivre ,

& que fa femme fe remarieroit avec un

Foulon , & cela fe trouva vrai au bout

de fix mois. Il m'eft avis ( dit l'Au-

teur ) que j'entends dire à ceux qui ab-¸

borent le fecret de la Philofophie natu-

relle , que tout cela eft menfonge , &

que le diable en eft l'Auteur ; mais ils

s'abufent , parce que le malin efprit ne

D
peut
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Exa

V. Gou

7880

Huart. peut nifçavoir ni prédire l'avenir. Le
C. 4. de même Auteur ajoute , qu'il a vû une

men des femme qui ne fçavoit ni ne parloit na-

elprits. turellement que peu ; mais devenue

lard. p. phrénétique ,. elle répondoit prompte-

ment, & en vers françois bien rimés ,

faifant d'ailleurs reffouvenir de leurs pé-

chés paffés ceux qui vouloient la pouf-

fer trop loin ou l'égarer. Enfin une

autre étant dans fes vapeurs reprochoit

à fon mari des débauches qu'il avoit

commis plus de cent fois avant qu'elle

l'eut époufé. Voilà , Monfieur , des

vaporeufes , qui comme les vôtres , fe

piquoient de réveler les fecrets des

cœurs. Ce n'eſt point pour nous

rendre caution de la vérité de ces faits

que nous les raportons ; mais ils paffé-

rent alors pour n'avoir rien de furnatu

rel ; les vôtres font-ils mieux marqués

à ce coin ?

Guyon

1. de
4.

Un autre Auteur non méprifable

fes di- poufle bien plus loin la vertu du Na-

turalifme , il eft perfuadé que les ma-

leçons, lades de certaines vapeurs peuvent dans

veeſes

Ch. 4.

leurs accès parler Grec , Latin , Hé-

breu , Allemand , fans jamais avoir

apris ces Langues. Il avance qu'il

l'a vu dans une femme de Vilage ; il

seleve même Fernel, lequel aïant vû

un
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un Page de Henri fecond qui ne fça-

voit ni lire ni écrire ; mais étant at-

teint de phrénéfie , qui parloit bon

Grec. Fernel attribuoit cela au diable ;

mais ne lui en déplaiſe , dit notre Au

teur. Si cela arrivoit par la vertu du

malin efprit , telles maladies ne fe gué-

riroient pas par les remédes ordinaires :

C'eſt une ſemblable merveille qu'Eraf-

me raconte dans un diſcours à la louan-

ge
de la Faculté de Médecine. Il dit

avoir vû un Italien , lequel fans avoir

vû ni l'Allemagne , ni Livre , ou hom-

me de cette nation , parloit bon Alle-

mand dans les accès d'une maladie ;

mais il étoit fi peu démonaique , com→

me cependant la renommée le publioit,

qu'un fçavant Médecin vint à bout

de le guérir. Refte , Monfieur , à cher-

cher & à vous découvrir le Natura-

lifme de tous ces prodiges ; & voi-

ci comme on le trouve. C'eft dans

la difpofition & la capacité du gen-

re nerveux ou de fon pouvoir fur l'a-

me.

. Il eft dans la nature des occafions

excitantes ou des vertus ftimulantes ,

(témoin le ftimulus carnis ) ce font

des éguillons qui la font fortir d'elle-

même , & qui la mettant au-deffus de

D 2 fon

Guyon
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fon pouvoir ordinaire ou aparent , lụi

font faire des chofes ou produire des

effets inattendus de la difpofition où

on la voïoit. Quoi de plus brute qu'u-

ne pierre ou qu'un caillou ? il ne fent

rien , ce femble , & ne peut rien pro-

duire , parce qu'en lui ne s'aperçoit au-

cun de ces organes qui font capables de

quelque vertu cependant un fimple

choc , la collifion toute feule de ce

caillou produit du feu , le plus puif-

fant organe de la nature. Après cela ,

que ne peut -on point attendre d'un

corps organifé , en qui tout eſt reffort ,

contractilité, force fyftaltique. Or tel-

le eft la machine du corps humain ; les

fçavans la regardent comme un inftru-

ment à cordes , parce que l'immenſe

quantité de fibres nerveufes qui font

le tiffu de fes parties , ne donne rien

moins à comprendre que des cordes

auffi dextrement difpofées , que les cor-

des d'un luth , ou d'un claveffin , pour

fe montrer par une tenfion fucceffive &

ménagée, jufqu'au point ou au degré ,

que venant à être pincées ou touchées ,

elles rendront des fons merveilleufement

mélodieux , parce qu'ils fe feront con-

certés ou mis d'accord les uns avec les

autres. C'étoit cependant une vertu

morte
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morte & dormante dans ces inftrumens ,

& qui ne dit rien jufqu'au moment

qu'une main habile fera venue les tou-

cher ; & voilà , Monfieur , une des

occafions exiftantes , ou de ces vertus

ftimulantes qui réduifent à l'acte , ou

qui mettent en action la force qu'un

corps cachoit , & qu'il n'avoit qu'en

jouiffance. Suivant cette idée , qu'eſt-

ce autre chofe que le corps humain ,

qu'une machine ou un inftrument à

cordes qui fe monte pendant la vie

fans que l'on y penſe , jufqu'à un cer-

tain point ou degré qu'acquiere la ten-

fion de fes fibres. Les differentes oc-

cafions de la vie , les impreffions jour-

nalieres des objets qu'on y rencontre ,

les paffions , &c. avancent plus ou

moins cette tenfion infenfible ou ina-

perçûe. Mais une occafion ftimulante

furvenant , elle acheve cette tenfion.

En conféquence les ofcillations des ef-

prits venant à croître dans ces fibres

qui fe font concertées en fe montant

pendant toute la vie pour fe mettre

pour l'avenir à une certaine uniffon :

il réfulte dans les occafions des opéra

tions furprenantes ; car l'ame devenue

fenfible à un pouvoir qui lui arrive

de nouveau , elle penfe à ce qu'elle ne

D3 pen
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penfoit pas auparavant , les paroles fe

forment & yiennent à la bouche , parce

qu'elle raifonne fur des chofes dont juf-

qu'alors elle n'avoit eu aucune percep

tion ou aucun fentiment. Quelle fera

Foccafion qui excitera cette puiffance

dormante ou endormie la chaleur d'u-

ne fiévre qui fera dans le fangde nou-

velles exaltations , qui feront des dé-

velopemens nouveaux , ou bien l'explo-

fron que concevront les efprits dans une

affection mélancolique , remuant les

refforts qui étoient jufqu'alors en re-

tard un malade dit , penfe & fait des

chofes aufquelles on ne s'attendoit non

plus qu'à voir fortir du feu d'un cail-

lou, avant que la collifion l'y eût de-

terminé. Ces exploftons donc. dans le

fuc nerveux a la maniere des tonnerres

dans grand monde , répandent dans le

petit comme des éclairs dans le cerveau ,

ils l'illuminent & le rendent clair-voïant

fur ce qu'il n'aparçoit point. C'aura

été des impreffions faites à la fourdine

dans le genre nerveux par des paroles

par exemple , par des actions , par des

recits ou des objets qui n'auront point

été fentis jufqu'alors ; mais qui aïant

infenfiblement porté les fibres jufqu'au

degré de ton qu'il convient pour les

rea
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rendre fenfibles , elles ne deviennent tel-

les que quand l'occafion excitante fera

arrivée. Alors un malade raifonne d'une

maniere furprenante , & l'on demande

d'où lui viennent ces connoiffances fou-

daines ? Ce fera de la même ſource

que vinrent au jeune homme dont on

a parlé, lequel pendant des années fem-

bloit ftupide fur tout ce que fon Pré❤

cepteur vouloit lui aprendre , & dont

la reminifcence ne s'en fit que dans fa

derniere maladie. Ainfi , Monfieur , ce

qu'un Phrénétique ou un Hipochon-

driaque , ou une Vaporeufe font ou

difent de furprenant , ce ne font que

des chofes qu'ils auront ouies , fans y

faire attention pendant toute leur vie ,

mais dont les idées fe réveillent à l'oc-

cafion de leurs maladies. Aura-ce été

quelque avanture de galanterie ou de

bébauche , dont dans un certain tems

paffé ils auront entendu le recit ? La

répetition s'en fait alors dans leur cer-

veau , comme celle qui fe fait dans une

Horloge , parce que fes refforts auront

été montés à ce deffein. Ainfi un ma-

lade donne le reffouvenir des uns out

des autres de ces vices paffés. On ad-

mire ce prodige ; car comment , dit-on ,

ce malade peut-il fçavoir ce qui eft

4

fu-
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furané ? Le degré de tenſion fur lequel

s'étoit monté le genre nerveux pendant

fa vie , donne la raifon toute naturelle

de cet événement. De même encore ,

un malade pour avoir converfé avec des

perfonnes qui auront parlé Grec , &c.

aura confervé les traces de quelques

mots Grecs , qu'il répétera en les pro-

nonçant dans fes vapeurs. On crie au

miracle , & il n'eft rien de fi naturelle-

ment poffible.

Mais que deviendront les prédictions

que font les vaporeufes ou mélancoli-

ques dans leurs accès ? Car nous en

avons vu une qui prédit à fon Chirur

gien fa mort prochaine , & le remaria-

ge de fa Veuve avec un Foulon. Sera-

ce encore par quelque voie naturelle

que ces prédictions , comme celle-ci ,

fetrouveront vraies ? Mais , Monfieur,

F'Auteur lui - même de cette hiftoire

convient que ces créatures ne rencon-

trent pas toujours dans leurs divina

Goulard tions. Supofé pourtant que la chofe

P. 787. arrive comme elle aura été prédite , l'art

de ces divinations eft bien aifé à con

cevoir. Quoi dans le monde de moins

fecret que les intrigues amoureufes , ou

que les cajolleries auquelles fe préte

ane coquette , trop facile & qui s'en

..

laiffe
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laiffe compter par quelque galant ?

Quoi de plus aifé à deviner que la

mort d'un homme qui fera fort infir-

me, en même tems qu'il a une profef-

on qui l'aplique & le détourne de fa

fanté Cette vaporeufe donc n'aura-t-

elle pas pu avoir oui dire , que la fem-

me de fon Chirurgien , qu'elle voïoit

mourant , foufroit les yeux doux d'un

Foulon , & qu'elle ne lui refufoit pas

les Giens ? Toutes ces circonstances fe

feront rapellées dans l'efprit de cette

Phrénétique en voïant fon Chirurgien ,

& là-deffus , elle aura formé fa prédic-

tion ; l'événement aura-t-il rien que

du naturel?

Vous faites encore de l'étonné ,

Monfieur , fur les occafions excitan-

tes dont vous ne pouvez vous perfua-

der ; cependant , qu'eft- ce autre chofe

que la concupifcence des yeux & de

la chair , que des attraits trop naturels ,

qui excitent & foulévent celle-ci contre

l'efprit ? eft - ce une fable que cette

double concupifcence ? les triftes é

preuves qu'en font la plus part du mon-

de en font-elles douteufes ? Quelque

chofe de plus trivial , mais de vrai là-

deffus , Monfieur , qui prouve bien le

pouvoir des occafions excitantes , c'eſt

l'hif-
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l'hiftoire qui fe trouve dans un Ecrit

public ( 1 ) . Il y efſt raporté qu'un Pré-

fident d'une famille & d'un nom très-

diftingué (2) , ne pouvoit être purgé

par quelque purgatif que lui donnât

fon Médecin ; celui-ci jugeant qu'il

falloit quelque choſe qui excitât la ver-

tu fyftaltique des excretoires , par où fe

devoit faire l'évacuation du purgatif,

recommanda au Valet de chambre de

ce Magiftrat , d'épier quelque occafion

où il fe montreroit en colére , ou en

vivacité , pour faire concourir l'irrita-

tion du purgatif avec le mouvement

de celui de cette paffion. Un jour

donc que le Préfident tenant fon Au-

diance , fe trouva violemment impor-

tuné des bruits continuels que faifoient

à fes oreilles les frotemens de la robe

de taffetas , que portoit la perfonne à

qui il donnoit Audience , fe mit en

colére contre la robe de taffetas , orė

donnant au Client de la faire taire. Le

Valet de chambre faififfant l'occafion ,

aporte fur le champ à fon Maître la

mé-

(1 ) Les Mémoires de Littératures par

Morville.

: (a) Monfieur le Préfident d'Aligre..
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médicine qu'il tenoit toujours prête , le

Préfident la prit auffi-tôt , & elle eut

tout le fuccès qu'en attendoit le Mé-

decin. Cette hiftoire eft-elle unique dans

un genre ? L'on en fçait une pareille

pour l'avoir vûe , c'eft fur la vivacité

où femettoit un grand Seigneur toutes

les fois que fes Valets de chambre en

l'aprochant, ne fe précautionnoient pas

affez contre le bruit que faifoient leurs

habits ou leur robes de chambre , dont

ce Seigneur ne pouvoit entendre le fris

& le fras fans fe mettre en colére.

V.Bori
ch. &

Bartho -1

ufu Ala-

nerea.

L'ufage du fouet & des verges en

ceux qui le pratiquent , ou qui le fou-

frent de la main d'une perfonne qui foit lin. de

d'un fexe étranger , doit vous perfuader glorum

de la vertu ftimulante de cette prati in reve.

que ; voudriez-vous en douter , Mon-

fieur , l'affligeante & l'humiliante épreu-

ve que foufrent les perfonnes de pieté,

qui fe précipitent en fe donnant la dif-

cipline dans la paffion dont ils veulent,

fe préferver,*achevera je m'affure de vous

convaincre de la puiffance des vertus

ftimulantes , ou des occafions excitan-

tes.

* Voïez l'Hiftoire des Flagellants par M.

Abbé Boileau.
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tes. Cette obfervation en amène une

autre qui eft toute femblable c'eft

touchant les jeûnes trop rigoureux , les

veilles excédées , & toutes les abftinen-

ces outrées , aufquelles fe condamnent

volontairement des perfonnes , fouvent

auffi innocentes dans leurs mœurs , que

pieufes dans leur Religion. Ces prati-

ques fi louables d'ailleurs dans leur juſte

ufage , deviennent dans les unes des

.occafions ftimulantes de vapeurs , & en

d'autres des occafions excitantes de paf-

fions , que l'on fait éclore au lieu de

les étoufer comme on le voudroit. C'eſt

que par-là le fang privé d'une pâture

qui le tienne frais , & les efprits d'une

lymphe nouvelle qui les tempére , le

fang s'échaufe , & comme dans les

Phrénétiques il excite des vifions & des

penſées extraordinaires , où il produit

par des pénitences outrées , des troubles

dans l'imagination qui font des vapeurs

.très-incommodes , parce que les efprits

devenant ainfi très-diphlegmées , & com

me trop rectifiés , ils prennent une forte

d'empivême ; rendus dont pétulants ou

trop actifs , ils caufent des ébranlemens

irréguliers ou défordonnés dans les fi-

bres du cerveau , fouvent des mouve-

mens d'imagination involontaires , mais

dé-
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Bellini

de fti-

Idem

, de villo

contrac

déplaifants & humiliants pour ceux qui

de les attirent. Ces exemples , Monfieur,

vous paroîtroient-ils peu convenables à

un Ouvrage phyfique • parce qu'ils

font empruntés des pratiques de Reli-

gion ? Vous trouverez donc des preu-

ves fi évidentes des vertus ftimulantes

phyfiques , dans l'excellente Differtation

de l'illuftre Monfieur Bellini , & fi

préciſes là-deffus , encore dans fes Ré- mulis.

fléxions fi juftes & fi mécaniques fur

la contractilité des fibres nerveufes

que je m'affure qu'il ne vous reſtera

aucun doute fur la puiffance des ver- tili.

tus ftimulantes qui agiffent fur les nerfs ,

& par-là vous vous perfuaderez de tous

les changemens fouvent inefperés ou

incroïables qui arrivent dans le cerveau ,

parce que fes fibres étant extraordinai-

rement ébranlées , & mifes hors de ton

& de leur ordre naturel , il en résulte

des effets inouis , ou des imaginations

furprenantes. Enfin , Monfieur , la Mé-

decine a encore du phyfique à vous

propoſer fur les chofes qui excitent les

nerfs , ce font celles qui relévent le ton

des fibres affoiblies , comme dans les

paralyfies où l'atonie a tant de part.

Car cet Art aïant obfervé le pouvoir

'ou la vertu qu'ont les ligatures fur les

E
of-
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ofcillations des efprits , dont elles arrê

tent le cours qui rebrouffe vers le cer-

veau dans les épilepfies , lorfque les ac-

cès s'annoncent par un trémouſſement

qui s'éleve du gros orteil vers le cer-

veau , elle a apris combien les nerfs font

fenfibles à tout ce qui les preffe , com-

me font les frictions & tout ce qui les

remue , ou les excite par le picotement

de leurs fibres , ou par l'éretifme qu'on

y excite car de-là viennent tant de

bons effets , que l'on tire des frictions

dans les paralyfies , & des urtications.

Enfin c'eſt l'obſervation finguliere d'un

Cheyne grand Praticien d'Angleterre, que le

tudine fimple ufage de broffes qu'il confeille

infirmo- aux valétudinaires pour fe froter la tê-

de vale.

rum.

te , &c. eft d'un très- grand fecours

pour les valétudinaires, Ainfi , Mon-

fieur , il n'eft guéres de matiere où le

naturaliſme ait plus de part qu'en tout

ce qui excite les nerfs , dont il révele

tous les myftéres de phyfique en bien

des occafions , où ceux qui yfont moins

verfés , les attribuent à des miracles ou

au divin.

C'eft ainfi que l'Auteur de la Lettre

à un Evêque fe rend l'admirateur des

effets qu'il juge divins dans les opéra

tions des Convulfionnaires. Car pour le

dire
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Goa-

lard

dansfon

dire en paffant , Monfieur , rien doit-

il plus rabattre du divin de telles opé→

rations , que l'exemple des Nonnains ,

ces filles de joie , nommées pour cela

Nonnams guaies , & qui certainement ne

furent ni des faintes , ni des infpirées.

Car en comparant l'hiftoire du fanatif-

me fcandaleux de ces créatures avec ce-

lui des Convulfionnaires de l'épidémie trefor.p.

aujourd'hui régnante , on fera convain-¹ ¹25 . &c.

cu que de part & d'autre , on trouve

mêmes faits , mêmes geftes , mêmes fin-

geries , & mêmes actions miraculeufes ;

de forte qu'il feroit mal-aifé d'articuler

dans les Convulfionnaires de Paris plus

de merveilles , qu'il ne s'en débitoit en

Allemagne des Nonnains. Et voilà ,

Monfieur , une grande bévûe à ceux

qui admirent dans les Convulfionnaires

de Paris , un divin , qui eft un Na-

turaliſme ; Naturalisme qui fe trouve

deshonoré par la conformité qu'il ren-

contre dans un tel paralelle.

Croiriez-vous , Monfieur , apercevoir

dans ces honteux nuages le divin , que

le voïant des Convulfionnaires veut fai-

re voir dans fa Lettre à un Evêque ?

ne fera-ce point à la maniere de ces vi-

fionnaires , à qui dans Erafme on fai-

foit voir dans les cieux des phénomé

E z nès

Colloq.

fpec-trum ceu

exorcit
mus.
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nes qui n'y étoient point , & fur la

terre des spectres qui n'étoient que des

aparitions fimulées ? car à la confufion

de la caufe des Convulfions , l'on eft

honteux de trouver dans cet ouvrage

uniquement fait pour convaincre du

divin de l'œuvre des Convulfions un

défaut abfolu de raifons & de preuves;

Yon fe feroit attendu qu'un génie fu-

périeur comme le fien , qu'un Théo-

logien, qu'un chefd'Ordre , qui eft ce-

lui des Convulfionnaires , fe feroit mon-

tré dans un pareil ouvrage avec des

principes , des regles , des réflexions ,

& des raifonnemens théologiques , qui

auroient mis en évidence le fublime de

cette œuvre ; tout au contraire , com-

me feroit l'homme le plus vulgaire , il

en demeure à l'admiration , enlevé par

les beautés & les charmes prétendus

des opérations des Convulfionnaires ;

lefquels tous feuls le font conclure au

divin, qu'il prouve pourtant auffi peu

que ces opérations y font peu reffem-

blantes. Ce n'eft pas qu'il ne lui écha-

Art. 27. pe dans un endroit de dire qu'il s'en

tient aux regles fur quelques obfcuri-

tés répandues fur l'œuvre ; mais où pa-

roit-il apliquer ces regles pour l'établiſ-

fement du divin. Le Naturalifme donc

fe
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fe trouve autorifé à revendiquer toutes

ces opérations , fondé qu'il eft fur les

aveux de cet Auteur , car ils vont tous

à faire voir le naturel qui fe montre

ainfi clairement dans les actions des

Convulfionnaires les plus admirées

une multitude de circonftances puériles ,

vaines , infipides , rebutantes , choquan-

tes , pénibles par l'état des fouffrances

des Convulfionnaires toutes chofes

qu'il avoue avoir vûes. Comme enco-

re qu'il y avoit bien des chofes qui pa-

Foiffoient une fuite naturelle de l'alié-

nation où elles étoient. Ajoutez la né

ceffité où il eft de faire de certaines

de fes opérations , la portion ou la part

à Dieu , & d'autres qui font indignes Art . 18.

de Dieu , la part au diable. Rien de

tout cela , Monfieur, & eft-il hors de

l'ordre du naturel ?

Le correctif qu'aporte à tout ceci

l'Auteur de la Lettre , c'eft qu'au mi-

lieu de tout cela fe montroient des chofes

édifiantes , grandes , touchantes inimi-

tables , des reprefentations des Myfte-

res de Fefus-Chrift , & des fouffran-

ces des Martyrs , des gémissemens fur

les maux de l'Eglife , Jur l'humiliation

de la vérité , &c. Mais , Monfieur ,

y penfe-t-il ? les Vifionnaires , les Fa

E3
nati-

Ibid
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natiques , & les Hérétiques les plus

méprifables en ce point ont-ils tenu um

autre langage pour autorifer leurs rêve-

ries. Fut-ce par d'autres déhors fédui

fans ou illufoires , que la miférable fem-

me , foi difant Prophéteffe , penfa du

tems du faint Evêque Firmilien , faire

mont. tomber les freres & à la honte du

P. 13.

V. Mr

Tille-

ftêmedes Convulfionnaires , les Anaba➡-

tiftes (a) ont-ils emploïé d'autres choſes:

pour fondement de leur réforme , que

de femblables démonftrations , foit en

paroles , foit en actions ? la confufion

où vous vous trouverez , Monfieur ,

en jettant les yeux fur l'hiftoire de ces.

entoufiaftes , par la conformité qui

vous aproche de fi près des vifions &

des imaginations de ces malheureux (b)

vous effraiera tertainement ; car c'eſt à

quoi reffembleroit un peu trop ceque

votre Docteur choifit dans les opéra→

tions des Convulfionnaires pour les diª

vinifer. Les Proteftans en ont agi bien

autrement , car leurs Miniftres les plus

diftine

(a) Voiez l'hiftoire des Anabatif es qui

vient de paroître.

(b) Voïez encore Goulard , article des

zamultes des Anabatiſtes.
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diftingués (comme Monfieur Tuvretin)

ont pris la plume pour anatématiſer tou-

tes ces folles imaginations des Anabatif-

tes. Si ce Docteur nous difoit que la

langue des Convulfionnaires eft comme

la plume d'un Ecrivain qui fe hâre &

qui fuitrapidement ce qui lui eft dicté,

s'ilparoiffoitqu'en parlant , elles luffent

dans un livre tout ce qu'elles s'enten-

dent dire intérieurement parl'Esprit de

Dieu comme Baruch le témoignoit da

Prophète Feremie. Cela nous auroit ex-

pliqué d'une maniére claire & précife

que ce qui arrive à ces créatures , fe-

roit ce qui arrive à tous les hommes

infpirés. Mais j'ai reconnu ( dequoi ſe

contente ce Docteur ) & j'ai entendu

de mes oreilles , que les Convulfionnai-

nes mêloient Jouvent des énonciations

fauffes.... en même tems que ce n'é-

toient , ni ne pouvoient être des men→

fonges, parce qu'elles ne parloient pas

Librement.

Apercevez-vous , Monfieur , du di

vin dans ces paroles ? ce faux de quel-

que caufe qu'il arrive , reffemble-t-il à

ee qui vient de Dieu ? l'Auteur des

deux problêmes ne prouve-t-il pas par

une tradition de tous les fiécles , que

Baliénation d'efprit , &c. a toujours

dans
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dans l'Eglife paffé pour le caractere

des faux Prophètes. Le Naturalifme ne

fe peint-il pas dans ces difcours , fui-

vant l'aveu même de notre Docteurs

J'ai toujours , ajoute-t-il , été per-

Juadé que ce faux ne pouvoit venir de

Dieu , qu'ily en avoit une multitude

d'exemples , & que l'on ne pouvoit le

colorer en aucune forte , ni lui donner

un air de myftere , qui lui put permet-

tre que l'on l'attribuât à l'operation de

Dieu ; mais qu'il falloit abfolument

qu'il vint du dérangement de la machi-

ne , ou de l'imagination que Dieu ne

dirigeoit pas en cela , de tout au-

tre principe defectueux. Le Naturalif

me, Monfieur , s'en expliqueroit-il en

termes plus formels ? mais il y a plus ,

de l'aveu du Docteur. Cela , continue

t-il , m'a fervi comme d'un fondement

inébranlable , pour ne prendre jamais

pour regle les Convulfions , c'est-à-dire ,

les difcours des Convulfionnaires , que

leurs defirs , ou une espece d'inftinct leur

dictat. Cela laifle-t-il quelque doute

fur le domaine du Naturalifme dans la

plupart des difcours & des actions des

Convul onnaires , puifqu'on la mon-

tré au long dans les opérations de tant

de malades vaporeux ou mélancoliques ,

,י

qui
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qui jamais n'ont paffé pour des infpi-

rés. L'étrange mélange donc , Mon-

fieur , que l'inftint naturel , où peut-

être une honteufe cupidité , avec l'inf

piration divine. Saint Paul n'avoit pas

certainement adopté une pareille ferla-

terie dans un culte de Religion car

il fe piquoit de l'annoncer pur , fans

rien y méler d'humain. De parler non-

feulement de la part de Dieu , mais

dans fa prefence , & comme étant éxa-

miné par lui , s'il le faifoit avec une

éxacte fincérité. Enfin de parler com-

me tenant la place de Dieu même , &

comme n'étant que fon organe & fa

voix , non fumus ficut plurimi adulte-

rantes verbum Dei , fed ex finceritate,

fedficut ex Deo , coram Deo , in Chrif

to loquimur. Vous voïez , Monfieur ,

l'affreufe apréhenfion qu'avoient les A-

pôtres , de rien mêler dans ce qui leur

étoit infpiré. Ils apréhendoient fouve-

rainement les mélanges en matiere de

Religion. Ainfi dès que dans votre

parti on reconnoit le mélange dans les

opérations des Convulfionnaires , le divin

s'en trouve abfolument exclus.

L'Auteur de la Lettre à un Evêque

trouve encore le divin. 1 °. Dans les

Convulfions qu'il lui plaît d'apeller

guć
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Art. 24. guériffantes. J'ai vu , dit-il , deschofes

qui m'ont paru certainement le carac-

tere de la main de Dieu , par exemple,

les Convulfions guériſſantes . 2º. J'ai

vú Souvent reprefenter des hiftoires

de l'Ecriture Sainte d'une manie-

re fi vive & fi naïve , que tous les

Spectateurs en étoient enlevés. Quelque-

fois ce n'étoit que les feuls geftes &

feules attitudes.... dont la reprefenta-

tion me paroiffoit au-deffus de tout ce

qu'on auroit pûfeindre ou même ima-

giner.

Mais pouroit-il produire de ces Con-

vulfions guériffantes bien conftatées ,

dont les maux auroient été atteftés bien

réels par des gens du métier ? on fe-

roit en droit d'attendre cet Acte bien.

Légalité avant que de répondre. Mais

le Naturalifme paroit avoir tant de part

dans les guériffons , qui ne font que

fuivre ou accompagner ces Convul-

fions , qu'elles font bien plus manifef-

tement reffortiffantes dela nature , qu'é-

manées de quelque vertu divine. Ce

fera une paralyfe , par exemple , qui

fera guérie en même tems qu'arrivera

une Convulfion. La guérifon s'en fera

petit à petit , peut-être pendant l'efpa-

ce de plufieurs mois. Le retour du

foleil
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foleil quand le Printems le ramene , ne

fait-il pas tous les jours le même effet

fur des Paralytiques ? les eaux chau-

des, les bains , les douches n'opérent-

elles pas des effets auffi furprenans , puif-

des perfonnes perclues en arrivant aux

eaux en font retournées jouiflantes d'u-

ne parfaite liberté de leurs membres.

Tout cela eft dans l'ordre des naturel

les de l'economie animale.

La Convulfion apellée guériffante

emploie-t-elle autre chofe que ces loix ?,

le fang par fa partie rouge étoit apéfan-

ti ou tombé en inertie dans les fibres

mufculeuſes ; par fa partie blanche il

s'étoit engagé dans les fibres nerveufes ,

dont il avoit forcé le reffort & caufé

Patonie ; de là , d'une maniere ou d'u

ne autre s'étoit perdu l'équilibre qui

doit être entre les mufcles ou les fibres

antagonistes. Les efforts des Convul-

fions , le tiraillement des fibres font

changer les angles que la paralyfie leur

avoit fait prendre , & ils rétabliſſent

ceux qui doivent faire les mouvemens

naturels ou les reftituer. Par-là encore

les fluides prennent de nouvelles pentes ,

& les folides de nouvelles directions

par où des vaiffeaux qui étoient affaif-

fés dans leurs capacités ou leurs diamé-

tres,
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tres , & dans leurs fecretoires , fe rou-

vrent ; & ainfi laiffant reprendre au
fang

& aux efprits leurs circulations
natu-

relles , la guérifon s'en enfuit. Ce font

là certes des guérifons
; mais le divin

ou le naturel les fait-il ? Dieu par l'in-

terceffion de Monfieur Paris aura-t-il

fait tous ces changemens
? la guériſon,

fera miraculeuſe , mais uniquement par.

la raison que c'eſt une cure dont Dieu

benit les remédes. Mais cette cure qui

doit être raportée à Dieu , n'eft opérée

que par les loix qu'il a établies pour

la confervation
ou le rétabliſſement

de

la fanté. Ainfi , Monfieur , ces Con-

vulfions prétendues
guériffantes

feront

des opérations
naturelles

, mais obtenues

par l'interceffion
du Saint ; & en effet

fans que l'on voie , qu'à la maniere des

vrais miracles , la nature & fes loix fe tai-

fent
pour

faire place à d'autres loix que

Dieu leur fubftitue , quand il veut faire

un vrai miracle.

D'ailleurs des reprefentations qui enlé-

vent font encore dans la Lettre le fon-

dement d'autres miracles : que de

miracles donc qui fe font à la Co-

médie ? où les Acteurs habiles à con-

trefaire ou à imiter des geftes & des

attitudes , le font avec tant d'adreffe

& de
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& de force fur les imaginations des fpec-

tateurs , que tous s'en trouvent enlevés.

Mais tout cela eft fi journalier , que rien

n'eft plus dans le cours de la nature.

On demandera encore à l'Auteur de la

Lettre , s'il trouve plus de miracle en

ce qu'une Convulfionnaire poura repre-

fenter fur fon vifage ou dans les mem-

bres de fon corps , des attitudes qu'el-

le copiera d'après le tableau que fon

imagination fe fera fait d'une hiftoire.

de l'Ancien & du Nouveau Teftament ,

qu'en ce qu'un peintre fçait tous les

jours copier fur fa toile la reffemblan-

ce de l'objet qu'il peint ? s'avifa- t-on -

jamais de fatte des Peintres des Tau-

maturges. ? Toutes ces reprefentations

donc prétendues miraculeufes , ne font

que les effets de l'imagination , qui eſt

bien plus capable que ne le penfe l'Au-

teur de la Lettre , de feindre de repre-

fenter car une imagination é aufée

va jufqu'à faire les plus vives & les

plus étranges impreffions fur les fonc-

tions de l'ame & fur les opérations du

corps. Une Dame Romaine , comme

on l'a vû , emportée par le défeſpoir ,

s'imagina , & voulut le perfuader à fon

mari , que le poignard qu'elle lui pré-

fentoit tout fanglant , au fortir de fon cincin-

F fein na.

Petus
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V. Plin.

Lett.

fein où elle l'avoit enfoncé , ne faifoit

pas de douleur. Un Fanatique furieux

s'imagina que l'Eſprit de Dieu , dont

il fe croïoit poffedé , lui ordonnoit de

tuer fon frere , & aveuglé par cette

imagination dénaturée , il coupe la tê-

te à fon frere impitoïablement , ſans

que jamais on pût lui ouvrir les yeux

fur la folie& l'énormité de fon crime. *

Le corps d'une femme fe mettoit en

tel défordre quand elle entendoit le

tonnerre , que fur le champ il lui pre-

philof.
noit un cours de ventre & des vomif-

Angl.P femens les plus étranges. Le célébre

Obfervateur fi fouvent cité , raporte

13 ob plufieurs obfervations femblables ; com-

38. me encore le Poëte fatyrique , en par-

Juvenal

at .14. lant d'un lâche qui faifoit dans fes

chauffes quand la trompette fonnoit le

550

Aftes

Pechlm .

combat.

Trepido folvebant cornua ventrem

Cum lituis audita.

Mais , Monfieur , quelque chofe de

plus précis , parce qu'il montre com-

ment

* Voiez Goulard , tumultes des Anaba

tiſtes , page 494.
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obf. 1.

6.24

ment l'imagination fçait feindre jufqu'à

imprimer fur les corps étrangers l'objet

qu'elle fe reprefente. L'on en trouve

la preuvedans l'obfervation d'un célébre

Médecin. Une femme Hollandoife fut Tulpius.

tellement livrée pendant fa groffeffe , à

l'envie paffionnée de manger des harangs

falés , qu'en aïant mangé quatorze

cens,pendant fes neuf mois , elle mit.

un enfant au monde , lequel pleuroit

après les harangs en les voïant , quoi-

qu'il ne put en demander. Cela vous .

paroit-il , Monfieur , venu de loin ,

d'où , dit-on , il eft facile d'en impo-

fer. Le célébre Auteur de la recherche

de la vérité , raporte l'hiſtoire fi fin-

guliere d'une fervante , laquelle tenant

a chandelle pendant qu'on faignoit fa

maitreffe du pied , fentit fur le champ

une douleur fi forte elle-même dans

l'endroit de fon pied où elle avoit vû

piquer celui de fa maitreffe , qu'elle fut

contrainte de fe mettre au lit pendant

trois ou quatre jours. Eft-il une preu

ve moins équivoque de la puiffance de

l'imagination , non pour feindre , mais

pour peindre ou graver ce que l'on

voit ? Cependant l'avanture fuivante

le perfuade encore d'une maniere plus.

fenfible. Un honnête homme voit dans

ReLe te.

e Mal

1.2, 87

branche

F2 les
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les rues un pauvre malheureux , traîné

fur le pavé à la queue d'un carofle , parce

qu'il étoit demeuré accroché par le ta-

lonàun des crampons , dont le derriere

du caroffe étoit armé pour empêcher

qui que ce foit d'y monter. Ce cruel

fpectacle fit une telle impreffion fur

cet honnête homme , que fur le champ

il fut furpris lui-même d'une véhémen-

te douleur dans fon talon , au même

endroit qu'il avoit vû le talon de ce

pauvre malheureux accroché , au point

qu'il en demeura boiteux , & l'on con-

noit encore une perfonne vivante qui

a vû boiteux cet honnête homme pen-

dant toute fa vie. Non-feulement donc

l'imagination eft très- capable de feindre ,

mais encore d'irriter de la maniere la

plus furprenante ; à quoi certainement

n'a point affez penſé l'Auteur de la

Lettre.

Mais du moins n'a-t-il pû ignorer

la raifon pour laquelle les filles Convul-

fionnaires fe font fi étrangement en-

flammé les imaginations. C'eft lui , le

Voiant par excellence dans la fcience

des Convulfions , qui a donné le ton

là-deffus à tous les fectaires de l'œuvre,

& les filles Convulfionnaires n'ont été

endo trinées que fur fes infpirations ,

des
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des idées de la prérogative qui leur étoit

donnée , d'annoncer les merveilles de

cette œuvre , de prédire les événemens

qui la regardoient ; enfin d'être les

Prophéteffes & comme les Prêtreffes

dans ce culte religieux. On leur a en-

tonné par la bouche des Sous-mattres

ou répétiteurs de ce Voyant , qu'elles

étoient comme choites du Ciel pour

remplir ces fonctions fublimes. Sur ce

ton on les a imbues du prochain re-

tour des Juifs , de la venue d'Elie ,

& en conféquence de tout ce qui de-

voit annoncer en elles ces hauts évene-

mens , par leurs difcours , leurs geftes

& les attitudes où l'Efprit divin les

mettroit ou les fouffriroit. En falloit-

il davantage pour perfuader des filles

flattées par de fi nobles efpérances ? &

en effet elles fe font crues des Pro--

phéteffes ou des Infpirées. Mais , Mon-

fieur , rien eft-il fi naturel , & plus à

la portée de la préfomption de l'efprit

humain , quand on l'a prévenu , que de:

pareils effets de l'imagination , d'ailleurs:

échauffée par la vanité , ou affectée:

par la crainte.. L'ambition a fottement

flatté des mélancoliques qu'ils étoient

des Princes , des Rois , des Empereurs,

ou des Papes , & ils s'en font perfua

3 ·dés.
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dés. Un homme d'imagination , fur

quoi fes amis ne pûrent le ramener par

leurs raifons , en fut guéri par leur a-

dreffe ( pardonnez-moi , Monfieur , cet

exemple , en faveur de fon Naturaliſme)

il fe croioit enfler tous les jours , de

forte qu'il s'imaginoit déja fe voir hy-

dropique ; il fe couche plein de cette

penfée ; fes amis pour l'en guérir , fe

failiffent de fa culotte & de fes habits

pendant la nuit ; ils en étreciffent la

ceinture & les coutures , au point que

le lendemain matin, ne pouvant ſe bou-

tonner , il apelle promptement fes amis

& leur montre qu'il étoit devenu hy-

dropique ; ils ne le contrarient point ,

au contraire on lui fait de prétendus

remedes contre l'hydropifie , & cepen-

dant on élargit fa culotte & fes ha-

bits de jour en jour , & on lui fait

remarquer le bon effet des remédes

qu'on, emploie. Enfin après avoir a-

chevé d'élargir fa culotte & fes habits ,

on lui dit qu'il eft guéri , & il l'a

crû.

L'hiftoire eft vulgaire , Monfieur ,

& feroit indigne de vous êrre propo

fée ; mais elle prouve trop évidemment

le naturel de l'imagination pour n'être

point ici tolérée. Le voici pourtant

plus
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plus manifefté , & en vûe d'un goût

vulgaire & d'autant plus démonftratif.

Je l'emprunte des animaux brutes à

qui la Philofophie la plus exacte ne

refufe point une faculté imaginative.

Un chien apartenant à une Maifons

où un gros chat étoit confidéré parce

qu'il avoit occafion de fouvent pren

dre des rats & des fouris qui étoient

très-nombreuſes dans les greniers & ma

gafins de cette maifon , s'aprit à l'e-

xemple du chat , ou en le voïant faire,

à rendre le même fervice à fon maître;

de forte que comme un chat il cou

roit les rats & les fouris , fautoit après

eux & les étrangloit. Voilà , Mon

feur , le Naturalifme de l'imagination

pleinement prouvé ; & fur ces exem-

ples familiers , eft- il douteux que les

oreilles des Convulfionnaires étant re

battues de toutes les affurances qu'on

leur a infpirées , qu'elles étoient du

triage des Elus , pour l'oeuvre fubli-

mes des Convulfions , où elles faifoient

les fonctions de Prohéteffes , s'en feront

enfin perfuadées. Mais , Monfieur

comme en tout cela le divin n'entre

pour rien , & que l'artifice y a tou

te la part que l'imagination y a pri

feb

3
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fe , le Mélange du divin fe trouve con

fondu parle Naturalifme.

Il ne vous refte plus que deux dif-

ficultés , déja plufieurs fois ruinées dans

les deux Parties précédentes du Natu-

ralifme ; mais cependant vous y tenez

toujours , préoccupé de l'idée du divin

dont vous ne pouvez vous défaire

pour vous confirmer dans celle du mé-

lange qui feroit dans les Convul ons.

L'une de ces difficultés eft l'indolen-

ce , l'infenfibilité ou le courage inoui

de jeunes filles à fouffrir tranquillement

des milliers de coups accablants & meur-

triers. Une telle vertu , demandez

vous , Monfieur , eft-elle naturelle ?

Peut-elle venir d'ailleurs que de Dieu

feul , ou de fon Efprit ? Votre autre

difficulté vous paroit pour le moins

auffi frapante & autant au-deffus des

forces de la nature. C'eft touchant la ré

fiftance du corps d'une jeune fille, qui

fuportefans branler & fans en rien fouf

frirde douloureux , jufqu'à vingt hom-

mes qui la foulent fous leurs pieds.

Ce font au moins deux ou trois mille

pefant , à quoi réfifte la peau ou l'ha

bitude du corps de cette jeune créatu

re. Cela demandez-vous eft-il de la

partée de la nature ?

·

2

Serez-
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Serez-vous content , Monfieur , &

vous perfuaderez - vous du divin dans

les Convulfions , fi l'on vous produit

dans la nature quelque chofe d'incom-

parablement fupérieur à vos deux diffi-

cultés ? on ofe cependant vous le pro-

mettre ; car les deux exemples que voici

vous convaincront , je m'affure, parfaite-

ment.

Le premier exemple eft tiré de l'hif

toire de l'ambaflade du célébre Bufber ,

dans les Lettres qu'il a écrites , & fur

tout dans la quatriéme , où il décrit

fon introduction chez le Bacha de Bu-

de , où il étoit envoié par la Courde

Vienne. Les relations paffent pour très-

éxactes , & ne font point fujettes à être

conteftées , & c'eft d'un tel homme,

Monfieur , que je vous produis l'é-

xemple , non d'une perfonne infenfible

aux douleurs , mais d'une troupe de

jeunes hommes qui les méprifoient ou

qui les bravoient. Votre Convulfion-

naire eft une Chrétienne , en qui l'on

pouvoit foupçonner quelque don du

Saint-Efprit ; ici ce font des Turcs ,

qui n'ont ni foi ni vertus chrétiennes.

Voici l'hiftoire. Bufbec arrivant vers le

Bacha , vit venir au-devant de lui une

troupe de jeunes hommes à cheval,

qui
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qui avoient la tête rafée & nuë ; mais

fur chacune une taillade énorme toute

ruiffelante de fang , & cependant lar-

dée & fourée de quantité de plumes

d'oifeau ; d'autres marchoient à pied

à fes côtés portant dans chaque bras

un couteau qui le traverſoit au-deflus

du coude. Un autte marchoit devant

lui , le corps nud depuis la tête juß-

qu'à la ceinture ; mais aïant la peau

des reins toute déchiquetée ; de manie-

re qu'il portoit à travers de fes décou-

pures un coutelas comme en écharpe.

Enfin un autre portoit fur le haut de

fa tête un fer à cheval qui y étoit

cloué depuis long-tems. Et ces gens

marchoient gayement la tête levée &

le vifage riant. Erant arrivé chez le

Bacha , & après avoir fini fes affaires

avec lui , Bufbec regardoit tous ces

jeunes hommes dans la baffe cour , où

ils étoient comme s'ils n'avoient rien

fouffert. Le Bacha lui demanda ce qu'il

penfoit fur ces jeunes hommes Je

penfe, répondit-il , que ces gens-là font

de leur peau , ce que je me garderai

bien de faire de ma robe ; car j'effaie

rai toujours à la conferver entiere. Le

Bacha ne fit qu'en rire. Le Naturalif-

me, Monfieur, fe montrera-t-il quel

que
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que part plus évidemment ? & le di-

vin peut-il ici être aucunement ſoup-

çonné ? C'eſt donc la nature toute feu-

le qui agit dans ces malheureux. Eft-

elle donc auffi peu capable en vertu , ou

auffi peu en force qu'on le croit parmi

vous ?

,

L'autre exemple, Mr, va auffi pleine-

ment fatisfaireà l'objection que vous ti-

rez de la réfiſtance du corps d'une fille

fous les pieds de vingt hommes , ne pou-

vant concevoir dites - vous , qu'un

corps tendre foutienne fans être bleffé ,

un poids qui ne peut être guéres moin-

dre que de trois mille livres. Vous y

croïez donc du furnaturel , & cepen-

dant vous allez entendre la preuve que

cette réfiftance n'eft rien étant compa-

rée à la réfiftance de la furface ou de

l'habitude du corps humain : car celle-

ci qui eft ordinaire & de tous les jours ,

eft comme de trois mille , qui eft cel-

le que vous trouvez miraculeufe , à tren-

te-neuf mille neuf cens ; c'eft-à-dire ,

que la même diſtance qu'il y a de tren

te-neuf mille neuf cent à trois mille ,

fait la difference de la réfiftance que

yous trouvez furnaturelle , d'avec celle

qui eft naturelle au corps humain. En

voici
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dries de

animæ ,

pag.

V. Ver- voici la preuve calculée d'après nature'

aquilib. par les plus habiles Phyficiens géomet-

Corp. & tres. La colomne d'air qui péfe fur

chaque corps humain , fait une pref-

fion fur toute fa furface , qui eſt éga-

le au poids de trente-cinq pieds d'eau

de hauteur , ou de vingt-huit pouces

de mercure cru , qui environneroit

tout le corps en le preffant de toutes

parts ; & là-deffus fe dreffe ce calcul.

Chaque pied cube de notre corps eft

preffé par un poids de trente- cinq pieds :

or un pied cube d'eau , par exemple ,'

équipole foixante & feize livres d'An-

gleterre. Donc chaque pied cube de

notre corps foutient journellement , à

raifon de l'Atmoſphere qui l'environ-

ne , un poids de deux mille fix cens

foixante livres. Delà donc il réſulte

que toute la fuperficie du corps hu

main contenant environ quinze pieds'

cubes , le poids d'air qui preffe tout

le corps , eft évalué à trente-neuf mille

neufcens livres . Après cela , Monfieur,

comparez la réfiftance que fait le corps

d'une fille , d'une maniere paffagere ,

à la réfiftance que fait tous les jours

chaque corps humain , & accufez , s'il

eft poffible , la nature de peu de for

ces ,
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ces , & le Naturalifme de faufleté dans

tout ce qu'on lui attribue de puiſſance

dans cet Ouvrage.

Voilà pour la force gravitante fur

l'extérieur du corps humain ; mais cel-

le qui la foutient intérieurement par

la rénitence qu'elle opofe à ce prodi-

gieux poids , qui menaceroit de l'ac-

cabler , cette force intérieure eft à pro-

portion auffi puiffante ; & en cela pa-

roit la merveilleufe Providence du Créa-

teur , qui a ainfi pourvû à une force

qui paroîtroit prefque exceffive , pour

ne pas laiffer la nature en défaut. Or

cette rénitence opofe un tel point d'a-

pui à la preffion de l'air extérieur ,

qu'elle devient capable de faire crever

les vaiffeaux , & par là de caufer d'af-

freufes hémorrhagies , ou des gonfle-

mens prodigieux , comme des opref-

fions , &c. lorfque l'air extérieur fait

moins de preffion qu'il ne doit pour

contretenir la force intérieure , que fait

la réfilition incroïable de l'élasticité des

fluides dans les organes , ou les foli-

des qui les contiennent. De là vient ,

Monfieur, que dans la machine du vui-

de on voit les plus petits animaux fe

gonfler & groffir énormément , à me-

fure que l'air eft pompé du dedans de

G la
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la machine. Vous voïez donc par là ,

Monfieur , la double force qui eft ici

dans la nature ; mais encore vous tous

qui êtes fi curieux , ou ſi affamés de

raifons phyſiques ou naturelles , vous

voïez manifeſtement celle pourquoi un

corps humain eft capable dans fa fur-

face d'une telle rénitence , parce que

c'eſt une élasticité intérieure qui eſt

équipolée à celle de l'air extérieur ; cel-

le-ci donc faifant fur l'habitude du

corps une gravitation qui va à trente-

neuf mille neuf cens livres , elle don-

ne à comprendre jufqu'à quel degré de

force l'on peut faire monter la vertu

qui fait la réfilition des parties inté-

rieures. Vous voilà , je m'aſſure , Mon-

fieur , fort émerveillé de trouver dans

la nature dont vous avez ſi mauvaiſe

opinion , des forces fi prodigieufes ; ce-

pendant voici dequoi augmenter votre

étonnement. Le fond qui fait dans nos

corps cette vertu réfiliente , dépend

d'un fluide fi mince dans fon volume ,

& fi petit dans fa quantité , qu'il eſt

inimaginable que fi peu de m t'ere ré-

fifte fi puiflamment à une puiffacce

auffi énorme que celle de l'air qui nous

preffe de toutes parts. Ce fluide eft

refprit animal , lequel y compris le

fuc
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fuc nerveux , qui en fait le véhicule ,

ne va guéres qu'à trois onces , & ces

trois onces fuffifent pour remplir juſ-

qu'aux moindres fions , & les plus

minces du genre nerveux ; ce peu lui

fuffit cependant pleinement dans l'état

naturel , & rien ne peut tant , pour en

prouver la puiffance ; de plus ce peu

de matiere devient encore capable de

croître en puiffance dans les cas extra-

ordinaires , & c'eſt par là , Monfieur ,

que vous allez comprendre , comment

il eft poffible que le corps de votre

Convulfionnaire devienne capable de

fuporter par extraordinaire , un poids

de trois mille livres qui lui furvient ,

quand vingt hommes viennent fe dref-

fer fur fes bras , fes jambes & fur tout

fon corps pour le fouler fous leurs pieds.

Toute la vertu du fpiritueux qui fait

la réſiſtance intérieure de l'habitude du

corps , à celle de la preffion de l'air

qui l'environne , dépend toute de fon

élafticité , parce qu'au moïen de l'in-

concevable rarefcence qui tient infini-

ment étendue cette matiere étherée , il

n'eſt pas de point dans l'habitude du

corps qui n'ait fon point d'apui con-

tre la puiffance de l'air. Or en fait

de reffort ou d'élasticité , il eft no-

G 2 toire
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1
toire dans les mécaniques , combien

peu de chofe augmente un reffort ,

& lui fait produire des effets furpre-

nants. La vis fans fin d'une montre ,

pour peu qu'une main indifcrette la

tourne , fait revancer ou reculer énor-

mément une montre. Ainfi donc le gen-

re nerveux déja rempli d'un fpiritueux

infiniment élastique , éleve & augmen-

te le ton des parties qu'il ne faifoit

que foutenir , jufqu'au point de chan-

ger fon expanfion en tenfion ; & ainfi

les parties fe montant au-deffus de leur

ton naturel , elles fe fortifient d'au-

tant pas la nouvelle force qu'elles con-

tractent. L'on a même vû un exem-

ple connu là - deffus par le prodigieux

effet que produit la feule humectation

faite par un linge mouillé , autour de

la corde qui léve un prodigieux poids.

Car à l'aide de cette feule humecta-

tion les fibres de la corde prennent tant

de refforts , qu'elles achévent d'élever le

fardeaufur la bafe où l'on veut le mettre.

L'état d'une Convulfionnaire ne l'ex-

pofe-t-il pas à quelque chofe de fem-

Verdries blable ? c'eft la remarque déja citée

de aqui d'un fçavant Auteur , que l'état de

& ani- paffion augmente infiniment l'élaftici-

té des efprits ou du fuc nerveux ,

lib. corp.

2.

ques-
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ques-là qu'une perfonne paffionnée fe

trouve capable de réfifter toute feule

à plufieurs perfonnes qui veulent le

contenir. Les exemples des hypochon-

driaques , en qui cette augmentation

d'élasticité dans les efprits eft excef-

five , font comprendre de quoi font

fufceptibles ces efprits , pour peu que

la contention de l'ame , que la cha-

leur de l'imagination ; hé peut - être

l'ardeur fecrette de quelque de tel

qu'il foit , remue ce volatil foug reux :

Car les Médecins , après Hipocrate ,

défignent les efprits animaux , par le

nom de parties qui font les impétuo-

fités dans le corps humain , partes im-

petum facientes. Là-deffus , Monfieur,

eft-il déraifonnable de penfer que le

genre nerveux dans une Convulfion-

naire , en qui tout eft fpafmodique

aura contracté une roideur ou tenfion

fecrette dans les fibres de la peau , dont

elle affermit d'autant ou reléve en ce

fans la réfiftance des fibres nerveufes dans

ces fortes de perfonnes.

Refte , Monfieur , à éxaminer fi cet

accroiffement d'élafticité peut aller juf

qu'au point de rendre l'habitude du

corps capable de fuporter trois mille

Livres pefant de plus qu'il n'auroit pû

G3 dans
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>

dans l'état naturel. Mais , Monfieur,

cela eft-il douteux ? car dès qu'il eft

conftamment connu que l'état fpafmo

dique du genre nerveux d'une fille

vaporeufe , peut monter au point qu'il

faille jufqu'à trois ou quatre perfon-

nes pour la contenir dans fes Convul

fions ; n'eft-il pas naturel de compren-

dre que le fuc nerveux , en celles qui

ne tombent pas dans ces violences

mais en qui les fymptomes hystéri-

ques prennent une autre face , exerce

fon élasticité d'un autre maniere ? dans

les unes ce feront des infenfibilités dans

l'habitude du corps , fi étonnantes ,

que l'on peut le pincer , Pentamer mê-

me fans que la malade le fente ; en

d'autres tout au contraire , ce fera un

tremouffement fi fingulier dans les fi-

bres de la peau , que la malade ne

peut même fouffrir qu'on lui touche

le pouls. Dans celle donc de vos Con-

vulfionnaires en qui l'habitude du

corps pent foutenir le poids de vingt

hommes ou de trois mille livres qu'ils

péfent , ce fera une autre miniere d'é-

Lafticité accrue dans le fuc nerveux

de ces perfonnes. Mais tout cela é-

tant dans l'ordre de la nature , le fur-

naturel divin qu'on y cherche parmi

les
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les Convulfionniftes , fe trouve con-

fondu par la force des raifons du Na-

turalife. Les deux exemples qui vien-

nent d'être raportés en font des preu-

ves bien convaincantes. Je ne fçai donc

plus , Monfieur, par où l'on pourra

dans votre parti , emprunter pour le

Mélange des Convulfions , la plus legé-

re nuance du prétendu furnaturel que

voilà confondu par l'évidence des for-

ces de la nature. Cela eft fur tout no-

toire dans les deux faits qu'on vient

d'emploïer , & en particulier dans ce-

lui où fe met en évidence le mépris

que fçavent faire des Turcs de la dou-

leur. Direz-vous , Monfieur , que le

fait eft exagéré ? la réputation d'un

homme auffi intégre & auffi éclairé

que l'a été Bufbec , homme d'ailleurs

fi diftingué par fa naifance & fon rang ,

ne permet pas que l'on doute des hif-

toires qu'il raporte. Qui empêcheroit

d'ailleurs , Monfieur , qu'avec bien plus

de vrai-femblance l'on accufât les mer-

veilles de vos Convulfionnaires , ou de

faux , d'éxageré , ou de mal-entendu ?

oferois-je donc vous le dire , Monfieur,

& croïez-moi avouez la honte qui

revient à l'œuvre des Convulfions à

mefure qu'on l'étudie , & que le . Na-

turalifme la couvre de confufion.

COROL
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☆수

COROLLAIRE

Où l'on donne la jufte idée du

Naturalisme.

N'EST - CE point faire injure à la

Nature , ou infulter à fon Créa-

teur,que d'exiger impérieufement d'elle

qu'elle s'explique fur la raifon de fes

effets , fi elle veut qu'on les croie

d'elle ? Eft-ce rien moins que de lui

demander la production de fes titres

fi elle veut qu'on l'écoute ? car il pa-

roit d'autant moins convenable de fe

récrier fur l'incompréhenfibilité d'un

Phénomêne naturel , qu'il eft évident

( comme d'ailleurs on va le montrer )

que ce qu'il y a de plus grand , & en

même tems de plus en propre à la Na-

. ture , eft effentiellement incompréhen-

fible dans fes caufes ; & les manieres

dont fe paffent les plus admirables effets

qui foient dans l'univers , font au- deſ-

fus de l'intelligence de la Phyfique la

plus éclairée. Ainfi feroit-on reçu

ne pas croire les merveilles furprenantes

à

qui
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qui fe montrent dans les Cieux , fur

la terre , & dans les eaux ? cependant

eft-il poffible à l'efprit humain le plus

fublime , d'expliquer ce qui foutient

la voute des Cieux , de donner les rai-

fons de l'ordre , de la régularité , & de

la durée des mouvemens d'une infinité

d'orbes ou de corps qui les compo-

fent , fans jamais s'être choqué ou ren-

contré dans leurs routes , ou en tant de

révolutions répétées dans une merveil-

leufe jufteffe depuis des milliers de fié-

cles qu'ils ont été créés & qu'ils rou-

lent fous nos yeux ? fçait-on comment

le Soleil , cette prodigieufe maffe de

feu , échaufe depuis tant de tems tous

les Eftres naturels fans fe bruler foi-mê-

& qu'il les éclaire tous en fe com-→

muniquant à chacun , fans diminuer ni

de fon volume ni de fa vertu .

me ,

Quoi cependant de plus effentielle-

ment apartenant à la ſtructure des Cieux ,

puifque d'elle font venues au monde

les loix qui les gouvernent ? fçait-on

ce qui conferve le globe de la terre

dans la fermeté de fa bafe ? connoit-on

les raifons ou les moïens qui la fou-

tiennent dans cette admirable affiette

laquelle quoique fans piliers ni fembla-

bles foutiens ne s'eft jamais démentie

›

depuis
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depuis la création ? a-t-on découvert

le fecret de cet admirable équilibre ?

eft-on plus clairement inftruit fur les

digues qni retiennent la mer , & qui

bornent l'impétuofité de fes flots qui

pouroient fubmerger toute la terre ?

eft-il des effets aufquels le naturel foit

moins conteſté ? ils font cependant inex-

primables. Donc tout ce qui eft inex-

plicable dans la Nature , peut lui être

d'autant moins difputé , qu'il fera moins

connu , puifque les choſes qui apartien-

nent le plus à la nature , qui la com-

pofent ou la conftitueut font impéné-

trables dans les moïens par où elle fub-

fiftent. C'eft que l'on fe fait une idée

trop baffe de la Nature , on la confond

manifeftement avec la matiere , avec

les corps qu'elle compofe , & les orga-

nes qui diftinguent les differentes fonc-

tions de ces corps. Ainfi on lui de-

mande raiſon , & aux corps ou orga-

nes qui en réfultent , des mouvemens

qu'on lui voit faire , & des effets qui

fe produifent par fon miniftére. L'on in-

terroge donc parmi les Convulfionniftes

les mifcles fur les excès de force qu'ils

produifent ; les fibres , fur les moïens

par lefquels on les voit réfifter fous des

poids furprenants , & l'on voudroit fai-

a

sre
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,

re rendre compte aux efprits animaux

de la présomption dont on les accufe

parmi les Convulfionnaires , de pou-

voir fuffire à des mouvemens convul-

fifs incompréhenfibles. Au lieu que

par la nature prife dans fon véritable

fens , l'on doit concevoir un agent fe-

cret une force ou une vertu inteſtine

originairement imprimée dans la matie-

re , qui en a fait dans le corps humain

des muſcles & des fibres pour la ren-

dre agile , & capable de tous les mou-

vemens que l'on obferve dans elle

quand par un affinage inconvenable , la

lymphe nervale s'eft fpiritualifée ou

réduite dans un air > tel que font les

efprits animaux.

Mais fuivant cette notion de la na-

ture, comme elle eft capable en morale

de fentiment jufqu'au point de pouvoir

gémir, & de fe trouver en travail fous

l'injuftice des hommes , qui la font

fervir à leurs cupidités & à leurs paf-

fions. Scimus quia omnis creatura in- S. Paul.

gemifcit & parturit ufque adhuc. Tout ch. 8. v.

de même en Phyfique la préfomption de 20. 22.

l'efprit humain ou fa vanité , l'affujet-

tit malgré elle à l'erreur , à l'opinion

& à toutes les féduifantes bévues de

l'imagination , vanitatiſubjecta eft om-

nes

Rom.
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Idem.

th. I.

nes creatura non volens. Mais c'eſt mal-

gré elle , & en fortant de fa deſtination

qu'elle tombe dans ces affujettiſſemens ,

puifque dans la morale elle ne devoit fai-

re ufage des créatures que pour le faire

fervir à la vertu , & que dans la Phyfi-

que elle devoit élever l'efprit de l'hom-

me vers le Créateur , pour l'inftruire

de fa fageffe & de fa puiffance. Auffi

jufque-là étoit parvenuë la Philofophie

païenne , qui s'étoit perfuadée de l'e-

xiftence d'un Eftre fuprême par la feu-

le connoiffance des Créatures , par l'or-

donnance qui les régit , & par la puif-

fance qui les a faites. Mais rien de tout

cela ne rend la nature pénétrable dans

fes caufes ou dans fes moïens à l'efprit

de l'homme. Car fi tout l'y porte à

admirer le Créateur dans fes œuvres ,

rien ne lui découvre les fecrets par lef-

quels ces œuvres ont été faites , ou par

lefquels elles fe maintiennent.

En cela donc confifte la vraie idée

de la nature , qu'il eft permis autant

qu'il eft jufte de l'admirer dans fes ef-

fets ; mais fes effets ne font pas moins

de fa compétence , quoi qu'on ne puif-

fe pénétrer dans les caufes qui les pro-

duife. Se trouvera-t-il donc du mer-

veilleux , du furprenant ou du prodi-

gieux
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gieux dans des phénomémes de la na-

ture ? La Phyfique eft autorisée parce

qu'elle y eft deftinée à admirer ces

merveilles , mais fans lui en contefter

la propriété. C'eft que tenant fes loix

de la fuprême puiffance du Créateur ,

ce qu'elle a de matériel dans fes opéra-

tions n'eft point capable de ces mer-

veilles. Mais ce matériel aïant été ma-

nié par la fageffe & la puiffance du

Créateur , il en demeure le fujet fans

en être la caufe. Ainfi donc le Natura-

lifme s'y maintient fans être obligé de

recourir à aucun miracle ou à rien de

furnaturel , puifque tout y eft naturel

dès querien ne fort de l'ordre , ni des

loix établies dans la matiere par l'infti-

tution du Créateur. C'eft en ce fens

que ce qu'il y a de plus merveilleux

dans les opérations naturelles, doit être

d'autant moins foupçonné de miracle

ou de furnaturel , que ce que l'on con-

roît de plus grand , de plus fublime

& en même tems de plus incompré-

henfible dans la nature , n'eft pas moins

réputé lui appartenir ; parce que l'on

fçait que les raifons qui cachent la cau-

fe de ces œuvres merveilleufes , font

renfermées dans les loixque le Créateur

leur a imprimées , & qui font comme

le fceau qu'elle met à toutes les opéra-

H tions ,
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tions , aufquelles par conféquent on la

reconnoît , telle impuiffance qu'on ap-

perçoivedanslamatiere oudans le corps

en qui l'on obferve des merveilles.

Rien donc de moins raiſonnable que

de difputer à la nature quelques - unes

de ces opérations prodigieufes , en de

mandant, pour preuves qu'elles lui ap-

partiennent, des modéles, des exemples

ou des obfervations qui leur reffemblent

dans l'univers. Car autant qu'il feroit

déraifonnable de nier la magnificen

ce du Soleil , & de toute la noble

Milice du Ciel ( comme les appelle

l'Ecriture ) ce font les étoilles , & tou

tes les merveilles qui fe paffent dans les

Cieux ,› parce qu'on ne peut produire

dans l'univers aucun exemple fembla-

ble ; autant convient-il peu de nier la

verité du Naturaliſme à des effets fu-

blimes , ou à des opérations incompré-

henfibles , parce qu'on ne peut leur

nommer de reffemblances pareilles dans

le monde, Car c'eft une verité incon-

teftable , que tout eft original dans la

vraie ou la plus fublime nature , parce

que rien n'eft copié ou modelé dans les

grands corps de l'univers ; par où il

paroît manifefte que Dieu n'a voulu

qu'y peindre fa puiffance & fa fagelle

faus en découvrir les fecrets ou les ref

forts
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forts. Sur ce principe donc plus quel-

que opération aura du fublime , plus

ne pourroit- elle point paroître tenir de

cefouverain naturel , par lequel le Créa-

teur arenfermé dans le fecret de fes cau-

fes ce qu'il y a de plus relevé dans la

Nature.

Trouvera- t- on que par cette Philo-

fophie tout raifonnement eft interdit

en pareil cas ? Mais la certitude du

Naturalifme y perd-elle , puifqu'il refte

l'obligation d'adorer le Créateur dans

fes œuvres Or l'adoration renferme-

t-elle rien moins que la conviction ,

par laquelle on fe trouve pleinement

perfuadé de ce que l'on adore. Cette

foumiffion confond-elle la raifon hu-

maine ? Mais certainement elle ne la

contrarie point , parce que rien ne doit

l'obfcurcir que l'erreur & la fauflité.

Or rien de faux ou d'incertain ne fe

trouve dans un objet adorable : au con-

traire la conviction qui naît de l'ado-

ration , eft fondée fur la vérité même

qui ne peut jamais tromper ; & dans

laquelle la raifon humaine fe trouve l'a-

pui le plus certain , & le fondement le

plus inébranlable. Rien juftifie- t-il tant

le Naturaliſme pris dans fa jufte idée 3

auffi eft - ce celle que l'on s'eft propo-

fée dans l'ouvrage du Naturalifme.

Hij Ainfi
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Ainfi autant que les Convulfionnistes

dégradent la nature en la confondant

groffiérement avec la matiere des corps,

autant l'anoblit la notion par laquelle

de Naturalifme la lie aux loix du Créa-

teur , & aux forces qu'il a imprimées

dans la matiere , dans les corps , dans

les parties & dans les organes qu'elle

compofe.

FIN
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du Patriarche ... Difcours des Conyulfion-

naires reffemblant à des rôles de Comediens..

ibid. 33. Raifon là -deffus.. Hiftoire & confir-

mation. ibid.Comment elles devinent , 37: Le

Diable n'y a aucune part. ibid . Hiftoires. 39

·Convulfioniftes. Ils fe monttent trop amis des

Juifs. p. 2. 181. Dangers pour la Religion:

aufquels ils donnent occafion. 183..Combien

ils font reffemblans aux Montanistes. 185

Comedie.Toutes les operationsdes Convulfion-

naires femblables aux jeux de la foire. 96.p.3.

33:

Comprefibles. Parties qui peuvent fe comprimer.

Contagion. Raifons. . Exemple.

...

4.

36. 38.

ΤΟdes convulfions. Naturelles au fexe.

Contra&ilité. Vertu decontraction ou de reffer-

rement.

Corps humain. C'est une machine à cordes..

Vertu ftimulante qui remue ces cordes ... rai-

fons. P. 3.

Corollaire qui donne la juſte idée du Naturalif

me. p. 3.

40'

80

Coups que foufrent les Convulfionnaires , fem-

blables à ceux que fe font donner fur le dos des

femmes ou des filles pour fe faire aimer , ou

pour aimer deshommes. Hiftoire.69. 73.78.
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81.Hiftoire des femmes Mofcovites.. & d'ane

jeune Damoiselle. 84. 85. R.

Crucifixion. Fanatifme là-deffus des Conval-

fionnaires....comment arrêté. p. 2.

D

178

Iabolique, fauffement attribué aux convul

fions. Exemple 49. 5o. 51. p . 2. 21. 23.

24.25

Difcours éloquents, &c.Prouvez naturels pardes

exemples, 107.108..Cefont des repetitions.

naturelles, artificieuſes ou artificielles . p 2.70

Divin. De l'œuvre mêlée , il eft acquis au Na-

turalifme..Anecdote àce sujet.p. 3 . 29

C'estun fanatifme reffemblant à celui des

Nonains...Imagination de ceFanatiſme. p..

1. Bevûë du Patriarche du Convulfionna
t

de trouverdu Divin fans en apporter ni les re--

gles ni les raifons, il eft ébloui par les revê-

ries furprenantes de fes Difciples , 52. Reffer-

blance de cesrevêries à celles des Anabaptif--

tes , le Naturaliſme les confond , 56... faux:

de toutes ces operations divinifées. 55

Don de Prophetie de connoitre l'interieur , les

Cadieres fe vantoient de la même chofe , 106

Dudilité. Vertu d'une matiere qui s'étend fous

le marteau. p. 2. 45

102

Durs. ( hommes durs ) qu'on ne peut percer ,

raifon Phyfique là -deſſus.

Dyptiques. C'étoit comme le Catalogue des

noms de ceux pour qui l'on prioit à la Meffe.

F
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Cclefiaftiques. Ils fe prêtent fcandaleufe-

ment aux indecences des filles Convulfion

naires ,

Ecriture Sainte , déshonnorée par l'interpreta-

ti. an des Convulfionnaires , pour juſtifier leurs

671
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auditez. 92.. Effets merveilleux fufpects de

faux. Exemple. p. 2. 55. 120. 121... Phyfi-

là -deffus. izz.. Séduifants . I23 , 124.que

Non-miraculeux.

Elafticicé. Vertu de reffort.

138

Endemiques. Ce font des maladies propres à un

pays , à un fexe , &c. 9

Erotisme. Pente à la tendreffe... érotique qui

tient de l'amour... Défigné par l'affection mé-

lancolique. 1.6

181
Epidemie Convulfionnaire prouvée telle.

Epidemiques , maladies populaires. 1. Vapeurs

hifteriques de ce genre. 109

Epilepfie, reffemblante aux convulfions de l'Epi-

demie: autrefois contagieufe , comme le font

en effet ces convulfions. 22. p. 2.

Equilibre. En quoi il confifte.

•

102

S

26

Efprits animaux , differents de l'efprit qui eft

l'ame. 181. Ils deviennent enivrants. p.3 . 19.

20. L'art de leur féparation dans le cer-

veau. Belle Phyfique là - deffus. 6. Le fuc ner-

veux en eft le vehicule. Merveilleux méchanif-

me. 7. p. 3. 15. 16

~Efprit. Quel eft celui qui fait agir les Extatiques;

c'eft le naturel.. Raifon Phyfique. p. 3.

Etatde mort ordinaire aux femmes hifteriques.

110. Hiftoires. 111.112 . Etiologie. 113

Etiologie . C'est l'explication des cauſes.

Etouffement. Signe des vapeurs .. Leurs caufes

phyfiques & morales.
62.63

Etranglement. Ce fut la folie des filles Milefien-

nes d'aimer à fe pendre .. Comme celle des

femmes de Lyon qui aimoient à fe noyer. 13 P

Explefion. C'est l'idée tirée de l'effet de la pou-

dre à canon qui prend feu,fur tout dans un lieu

étroit 54
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au cerveau dans les extafes. 118. Il en eft

de volontaires. 119. Jufqu'à l'inſenſibilité.
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ques... Exemples ,
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FEmmes. Leur corps dépofitaire d'un fond de
forces pourtout le genre humain. p.2. 33~•

étiologie. 34. 37.38.. Leur force mal -enten-

duë. 42. Structure des parties qui en font le

méchanifme. 42.. Une partie propre au fexe

qui eft plus en force qu'aucune dans les hom

mes. Elles font capables des travaux les plus

forts.
43

Fibres nerveufes. Leur vertu Phyfique pour l'i-

magination. Exemple... Leur élasticité na

turelle. Elles font le tiffu de tout le corps. 3.

Arrangement de leurs fibres ; parallele , en

rond , en travers. Parallelifmes, 59

Figures des Figuriftes caufe des imaginations

troublées des Convulfionnaires. 134. &c.

Filles & femmes. Danger de les frequenter.

Preuves. 23. Difficiles à connoître quand elles

veulent fourber. Toutes capables de vapeurs

innocentes ou érotiques , fuivant ou leur vertu

ou leurs paffions. 152.186

Forces. Fond qu'en ont les jeunes enfans. p . 2.

43.45. Hiftoires furprenantes. 44. Phyſique.

45.48 51..Elles font l'effet de l'équilibre des

parties. 50.. Hiftoire. 52. Force de l'efprit des

enfans. Hiftoires étonnantes. 61. 63. 64. 65.

Phyfiquelà-deffus. 66. Autres prodiges de force

127. 128. Elles font naturellement capables

d'une prodigieufe réfiftance. 57. Hiftoire. p.

155. 156. &c.

FrereAuguftin plus paffionné qu'endiablé. p. 3.



DES MATIERES.
95

18. Comparable aux Auguftinians des Ana-

baptiftes ,

G

7.

GAnglions. Ce font commedes noeuds de for-

me olivaire qui font dans le genre ner

veux. 62

7

Genre nerveux naturellement fenfible dans les

fillles , & par accident dans les hommes. Cau-

fe.

Geometrie naturelle dans les parties du corps

prouvée par les exemples. p. 2. 66.. Par rai-

fon. 67.68

Guerifoms par les convulfions fort mal prou-

vées. p. 2.

H

139

HIppocratefoigneux de veiller à la modeftie

des Medecins parmi les perfonnes du fexe.

24. Raifon là deffus des anciens. 2.5

Hommes. Soulagement indigne que les Con-

vulfionnaires exigent d'eux. 60. Ils font fujets

aux vapeurs. Raifon. 180

Homogene , c'est-à -dire de même nature .. Ho-

moton , c'est-à - dire , tendu de la même ma-

niere. 179

Hypocondriaques. Parmi les Convulfionnaires.

P. 3. 7.. Exemple. 8.. Comparés à des per-

fonnes yvres ou phrenetiques. 3. 12. 17. 19.

Exemple des prodigieux effets qui fe font en

eux dans le fommeil. 9. Raifon. 11. Sans ma

gie. Epidemie d'Hypochondriaques en Sci-

thie. 21.. Paffions caufe de leur force. Etio- .

logie. 20. Temperamment qui y porte. 23.

Phyfique fur l'état des Licantropes , &c. ibid.

Hypogaftre. C'eft la capacité du bas ventre , ap-

pellé baffin , qui contient la veffie & les par-

ties de la generation,
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Diofyncyafies. Cefont des fingularitez de tem

peramment.

Imaginations folles , furieufes , &c. p. 3. 62.

Hift . ibid. 64.. Ce qui échaufe celles des Con-

vulfionnaires. ibid. 29. Hift. triviales d' ma-

gination dans un homme & dans un chien.

66.67

Imagination remuée par des fympathies. 30.

39.45.61.. Effet prodigieux de l'imagina-

tion. 94.. Exemple. 95. . Phyfique. ibid. P.20

85..Gensqui fe font fuer par l'imagination.

120. Autres hiftoires de fa force. 124. 162.

168. Phyfique. 195. 196. 197. R. 28.

Indecences. Leurs dangers expliqués dans

P'Hymnede Complies . p . 2. 171 .. Raifon de fe

précautionner. 172. Menterie des Convul-

fionnistes là-deffus. 173. Leurs variations.

175. 176. Effronteries , gefticulations lafci-

ves des Convulfionnaires leurs penchans

pour les hommes. 64. 66. 67. 73.. Leurs

impietez. p. 2. 177.179. P. 3. I

Inertie. Etat d'inaction , de pareffe , defixation.

Infenfibilité artificielle comment procurée. 100.

M

>
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MAgiftrats. Ils diffipent le Fanatifme. 194

P.2. 131. 132. 180. 181

Mariage. Il prévient bien des convulfions ou

les guérit. p. 2. 161. 162. &c.. Exemple.164.

Etiologie. 165

Mechanifme. C'est la ftructure organifée des

parties.

Medecins. Ilsn'entreprennent rien fur les Theo-

logiens. 12. 21.. Ils fontinfultez par la Let-

tre calomnieuſe à un Cònfeſſeur. R. 1. 2. 3.

17. 19.20
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Medecins , non les Chirurgiens , toujours ap-

lés par les Magiftrats fur la décifion des ma-

ladies extraordinaires. R. 15. 18. 20. Leur

équité , leur regularité. 21. Toujours prêts à

répondre fur leur foy . 34. Onze furent nom-

mez à la follicitation des Prelats par Ordon-

nance du Parlement. P. 2. 129 .. Leur droit

bien conftaté pour l'examen des convulfions.

142. 145. 163. Prouvé par les exemples & la

pratique des Evêques. 145. 146. 147. R. 11 .

15.. & celles des Medecins . 187. R.
12

Melancoliques , vaporeux , hifteriques , tous

maux congeneres. 114. p. 2. 161 .. Effets, 167

Melangedans les convulfions confondu.p.3.79)

Memoires prodigieufes . Autre fond de force

naturelle. p, 2. 69

Miaulements de filles hifteriques par imagina

30›tion . R.

Miracles de Mr. de Paris reconnus. I. Ils ne

font pas chaîne avec les convulfions. ibid..

Tout eft miracle dans la nature . 41.43 . Regle

Phyfique pour en jager.p.2.143.144 . &c.186..

Examen à en faire. 148. . Exemple des vrais

miracles. 151. Preuve du Divin . 153. Fauffeté

des operations miraculeufes des filles Convul-

fionnaires démontrée par la Phyfique. 187.

Le tems tout feul fera juger de la verité des

miracles. 193. Hiftoire là- deffus . 194..Raifon

Phyfique de fauffeté dans les miracles. 115

Momentum. C'eft ce grain de fable , ce prefque

rien qui fait trébucher l'équilibre d'une balan--

ce.
41

Mufcles. Leurs compofitions. 3. p . 2. 46. 50..

La voute de leurs fibres caufe de leur force . 58..

59. Raifons de la variation de leurs mouve--

mens.gr.de leur force. p, 2. 35.365
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NAture.Savéritable idée dans le goût qui re
gne p.2. 9. 10. Les raifons de les effets ſe

prennent dans fes loix . 10. Impudence à caxer

de faux ce qu'on n'y comprend pas. p. 2. 11.

Dieu s'en explique lui-même contre Job. 136.

En quoi elle confifte. 41 ..Mal interpretée

autant que mal comparée. 42. Sês loix , fa

puiffance , fon ordre, fes reffources. 52. 59..

Phyfique. ibid. p. 2. 29. 30. 31. 32.76., Elle

fe fent dans les hommes & dans les animaux,

Exemples. p. 2.76.77. 78. Sa veritable no

tion dans le Naturalifme. p. 3. 83. On la con-

fond avec la matiere. 82. Mal-à -propos done

interrogée, par cette raifon. Ce que c'est que

la vraye nature.. elle eft capable de fenti-

ment quoiqu'impenetrable. . Pourquoi la chi-

caner? Elle eft fublime mais cachée dans ce

qu'elle ade plus grand.85.LesConvulfioniſ
tes

la dégradent, & le Naturalifme la releve en la

refpectant , fans lui refufer fa confiance. 84

Naturalifme , ce que c'eft . 4. p. 2. 49. 58. 60.

Juftification de fon Auteur. p. 2. 1. 78

Noctambules. Sont ceux qui courent les nuits par

la forcede leur imagination.

3

Nonains: Filles Convulfionnaires licentieufes

leur Hiftoire Epidemique , fcandaleufe. p.2 .

109. 110. III

Nudités. Leursdangers prevenus par Hypocra-

te & prouvez par les Auteurs 'Ecclefiaftiques.

32 Affreux abus des Convulfionnaires & de

l'indulgence des Convulfionnistes . 156. Expli

cations & exemples hiftoriques fur les nudi-

tez. p. 2 . 86.87.88

Bfcenitez.Raifon d'en parler au Public. 171.

P. 2. 102. Preuve tirée de l'Ecriture & de

0
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Peres. 103. 106. Obligation de s'en expliquer

en public. 107.108

Ondulations. Ce font les oſcillations. 38.. Les ofcillations

font les ébranlemens caufés par les efprits dans les fi-

bres nerveufes .

Os. Hiftoire furprénante fur les os. p. 2.
56.57

Organique. Compofition de parties toutes ordonnées

pourquelque action particuliere.

P

P

Arenchime. Suftance finguliere d'un vifcere.

ibid.

Leurs cau-

Partau Diable dans les convulfions . p . 3. 653. . Le

Diable n'en veut pas . p. 3. 7. Les deux parts de l'œu

vre desconvulfions acquifes au Naturalifme . p. 3. 26

Paffions. Leur pouvoir fur les efprits . 13. C'en fontdans

les filles convulfionnaires , & pourquoi.

.... hifteriques , maladie de la matrice

fes. 6.8.. Les Nonains Religieufes de Flandre étoient

des hifteriques amoureufes. p. 2. 94. autant merveil-

leufes alors que les Convulfionnaires de Paris .

Pathognomonique . C'est-à-dire propre ou fpecifique. 180

Perdues. Impofture. p. 2.

ibid.

54

› Peritoine. C'eſt la membranequi envelope tous les vifceres

du basventre .

Phyfique. Mal à propos interrogée.
129

Plan deDieu dans les convulfions . Abus de ce nom ado-

rable. 133.. Ilpofe für rien. 137.138

Plexus-mefenteriques ; ce font des paquets de fibres ner-

2.veufesramaffésparfaiffeaux dans le mefentere.

Predictions. Leurs impoftures. p. 3. 44. La Medecine

peutenfaire de veritabiesfurl'œuvre& l'évenement des

convulfions. p. 2. 158. Raifons qui lui font propres.

158.159.169. Preuve tirée des Nonains . 170

Propheteffes extatiques , dangereufespour les Ecclefiafti-

quesqu'elles trompent.

Pudeur violée par les Convulfionnaires .

Pyrophages. Mangeurs defeu . 99. Leurs artifices.

R.

104. 105

35

ibid.

REins. Danger pour la pureté d'y recevoir des coups..

70 Avis des Medecins là-deffus . 71 Structure de

l'épine du dos.. Correfpondinces , aboutiffemens de

ces nerfs. 7.5

Remedesqui diffiperoientl'épidemie.convulfionnaire.198
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Repetitions mecaniques dans les organes. p. 3.43 . Exem

ple.

Reprefentations , cc font des imitations peintes parl'ima

gination qui les a forgées . p . 2 . 83.84

Réfiftance des corps des Convulfionnaires prouvée natu-

relle par les effets . 53 .. Par la force du cœur. 54. P. 2.

29. 39. 40. 41. Phyfique. 55.Exemple . ibid.. Prodige

de chofesqui refiftent aufeu . 59. Des os: il falloit là - def-

fus confulter les Medecins Anatomiftes.·p. 2.

Refiftance. Exemple incroyable là -deffus.p.3.71 .. Autre

exempleprodigieux tiré de la réfiftance de la peau fous

lepoids del'air.Explication Phyfique-Anatomique.2.

Preuve. 73 74. Doutes fur cette Hiftoire auffi peu

recevables que les fouffriroicnt les Convulfionnistes fur

leurs merveilles.

126

79

Rut. Terme dont fefervent les Medecins pour expliquer

l'agitation & l'effort d'une humeur qui veut s'évacuer.

S Ang. Sa nature.

S

Scurrilitez des Convulfionnaires .

81

4:

130

Secours meurtriers, quand avoüez dans le Public. p. 2. 5 .

7.Scandales d'autres fecours que fe font donner les

Convulfionnaires par des hommes . 81. 82. 98. 161 .

Secours démontrez non divins par les loix de la nature.

141. Explication détaillée de ces loix , 143. &c.

Secretio
ns. Ce font des féparat

ions à travers des cribles...

Secretei
res. Sont ces cribles. 75.77

Sens. Leur force fubftituée les uns par les autres.

Differens prodiges de ce genre. p.2. 73.74.75

Sinovic. C'est le mucilage qui fait l'enduit des articula

tions dans lefquelles roulent les os .

Solides Cefont les parties contenantes. 2 .. Fluides. Ce

font les hunicurs contenuës. ibid.

Spafme. C'est l'état des nerfs ou tention convulfive.

Etiologie. 57

Spafmodique. Ce qui eft fufceptible ou capable de cette

tenfion. 4

Stigmates. Marques fur la peau .. L'imagination les

fait. 122. Hiftoire 123

3.
Structure du corps humain toute nerveufe ,

Sucement des plaves . Raifons Medecinales . P. 2. 189

Surnaturel des convulfions infoutenable. 182. R. 10.24.

26. Toutyeft naturel 183 .. Hypocrate fe mocquoit de
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84

( e divin, 184, 185. Mal entendu. 41.. Attribué à des

puerilitez desjeux de Laquais , des bernemens fous les

yeux & parles mains des hommes.

Sympathies entre les differens fexes. Raifons , Dangers.25

Elles fontde l'inftitution du Createur . 27 ..Explication

Phyfique & Anatomique des fympathies-

Syndrome. Concours , affemblage , analogie de plufieurs

fignes, p. 2.

Syftole. Vertu de fe refferrer& fedilater.

T

28

97

THeologiens. Ils font trompez par leurs fauffes Prophe
teffes.. Ainfi ont fait les Cadieres.

7

148. 161

Ton. C'eft la tenfion naturelle , oula force née avec cha-

que partie.

Tonique. C'eft la vertu de prendre ou recouvrer cette

tenfion.

Transplantations de maladies , leur tranſport en d'au-

tres corps . Vanité de cette Medecine.

V

123.124

y Aiſſeans. Leur ftructure & pofitions particulicres
dans les perfonnes du fexe.

Vapeurs hifteriques . Elles fe font connoître érotiques.

149. 164. 165. Ce font-là les vrais mauxdemere , les

ardeurs uterines . 151. 167. 169. Le zele indifcret en

peutdonner. 167. Les remedes ordinaires les guerif-

fent. 185. 189. &c. . Les érotiques par où definies. p.

2. 97. Lesfemmes âgées en font fufceptibles , par

quelles raifons . 99. 100. 101. 162. 168. Remedes

qu'on y employe à la nouvelle France; ce font les foiets

& les bains dans l'eaufroide .. Relation là -deffus.p. 2 .

113. 114. &c. Signes . 168. Gueries par les faignées,

par les bains froids , & en écartant toutes les occafions.

192.193 . Secours fcandaleux qu'on y employe . R.13 .

Raifon de les croire érotiques dans les Convulfionnai-

res.17. Exemple.

Vaporeux. Ce font des perfonnes en qui les nerfs font

très fenfibles , & le fang tumultueux oubrûlé-mélan-

colique .

ibid .

7

Variations des Docteurs Convulfioniftes. p. 3. 1.

Ventre. Scandal dangereux , que deshommes fe montent

deboutfur le ventre d'unejeune fille. 79. Raifons Phy.

fiques - Anatomiques.
80

Vertus ftimulantes . Ce que c'eft, p. 3. 17. Exemples bien
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naturels. 20. Autre tiré du foüet ou de la difcipline

20. Desjeunes ou veilles ourrées . 21. Explication Ana-

romique.
ibid .

..... enivrantes ( inebriamina ) p. 3. 13. Telles que

dans le vin. ibid . La dévotion outrée enivre les eſprits

animaux. 14. 15

Virginité . Elle eft étrangement obfcurcie par les actions

prefentes ou paffées des Convulfionnaires . 18. Raifons

..détails , dangers fur tout ceci. 19. 20. Maximes des

Peres de l'Eglife à ce fujet. 86

43

Volcants . Ce font des vapeurs enflammées renfermées

fous terre dans les cavernes .

Uterines, vapeurs . Ce font lesmêmesque les hifteriques,

innocentes oucriminelles. 12
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